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A Monsieur MOÏIEL DE VINDÉ. 



Monsieur y 



Si l'on doit de la reconnaissance aux hommes 
qui) placés à un rang élevé dans l'Etat , accordent 
aux beaux-arts une protection spéciale , on n'en 
doit pas. moins aux personnes d'un goût éclairé 
qui 9 dans une condition privée , faisant un noble 
emploi de leurs richesses, se plaisent à recueillir 
ce que les arts ont produit de plus précieux. Com« 
bien n'a-t-il pas fallu d'années , de sacrifices et de 
soins pour former cet immense cabinet de livres 
rares, de tableaux, et surtout de gravures et de 
dessins originaux des plus grands maîtres dont vous 
&ites chaque jour vos délices ? Cette collection si 
nombreuse et si bien ordonnée ne le céderait en 
France qu'aux collections impériales, et cependant 
Yotre modestie la laisse en quelque sorte ignorer. 

Ce n^est pas seulement à l'amateur distingué ^ 
affable envers tous les artistes , c'est encore à l'in- 
génieux auteur des Romans de Primerose et de 



Zélomir, que je prends la liberté de dédier ce 
volume de mon Recueil : vous ne l'avez pas jugé 
indigne d^occuper une place dans votre riche bi* 
bliothéque; agréez, Monsieur, ce faible témoi- 
gnage de mes senti mens respectueux. 



yotre très^humble et très-obéissant serviteur. 



LANDON. 
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Planches première, deuxième et iroisiènfe. •>— Charge de 
Cavalerie exécutée par le général Murât ^ à la bataille 



d^Abouhir, en Egypte f par M. Gros» 



II serait superflu de faire de ce tableau un autre détail 
que celui qui est inséré dans le Livret du Salon; on rap* 
portera donc ici cette notice très-étendue. 

i4 Cette action décida la mémorable victoire que rem» 
porta l'armée française comçiandée par le général en cbef 
Bonaparte, le 7 thermidor an 7^ sur rarmée turque com>* 
mandée par Kinceï Mustapha, pacba* de. Jlomélie^ 

i% Les Turcs, qui étaient retrauchés dans la presqulld 
d'Aboukir, av£|ient riepoussé la prejcçièr^ attaquedesFran» 
çaiSi» dirigée sur la redoute qui défendait la droite dé leuc 
position ; ils sortirent de leurs retranchqiiivjps y^mt. couper 
les têtes des Français restés m.orta ou blessés s^r le diamp 
de bataille ; l'infanterie française indignée « r^ommeoce 
aussitôt l'attaque ;>ient6t la aa."* , la ôg."* et la 75."*' gra* 
vissent et pénètrent dans l'intérieur de la f edoute^ ^ ]Le gé» 
t< néral Murât, qui commandait ravant-gfirde,Iaiiç«iaveq 
a autant d'impétuosité que d'à-'prçpos, ses escadrons qu£ 
(i se trouvent déjà couper toute retraite aux Turcs chassés 
¥t de la redoute, et les repoussent vers la nier; cette cfltvale<^ 
i< rie pénètre et traverse avec la plus grande rapidité tcaites 
«« les positions des Turcs, jusques sur les fossés du fort qui 
«(ne tire pas un coup de fusil; elle culbute, sabre et noya 
i5 tout ce qu'elle rencontre. Les Turcs, fi:appés.dè terreur^ 
V, cherchent à gagner à la nage leurs chaloupes canonpièrea 
i< qui ell^-mêmes les foudroiei mais en vaÂx^pour les for^ 
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<< cet à retourner au combat, >> Extrait dw rapport d» 
jprèfice ^Alexandre Bertkier. 

« Mustapha, pacha, général ^n chef de l'armée turque, 
se battît avec le plu3 grancl courage) blessé à la main , 
abandonné de ses troupes qu'il voit fuir de tous côtés , il 
.veut encore retenir ses soldats, mais dans leur terreur rien 
ne peut les arrêter; on les voit même se débarrasser en bar- 
bares de ceux qui implorent leurs secours. Le Pacha, en- 
touré et sur les corps de ses plus fidèles setviteùrs, est sou- 
tenu par eux et par son fils, qui le voyant hors de combat^ 
rend ses armes au général Mùrat, son vainqueur. Les trois 
queueS) marques distinctives du rang de Mustapha pacha» 
tombent autour de lui. 

« La perte de plusieurs officiers français est signalée» 
dans quelques parties du tableau^ Le colonel Duvivièr » 
commandant le 14.°** de dragons, fut tué dans cette charge ; 
on le distingue atteint et rpinverai^ d'une balle au milieu de 
ses draguxis^ l'adjudant général Le Turc , tué dan» la pre^ 
xnière attaque de la redoute, eut la tête coupée; 1^ colonel 
Beaumont , aide-de-caxnp du général Murât, sabre un 
Turc qui emportait la tête detiet officier, iel lui jarrache des 
mains son sabre brisé. L'officiet Gùibert, aide-de-camp du 
général en chef, fut tué d'un coup de canon ; son ceintu- 
ron, dans les mains d'un Turc j est déchiré par le boulet 
qui le frappa; auprès sont deux pièces de canon anglaises;' 
trouvées dans l'artillerie turque, et qui avaient été données 
au Grand Seigneur par la cour de Londres. Tel est le corps 
du tableau. Le fond , relevé sur des dessins faits diaprés 
nature , représente la redoute emportée par les demi-bri- 
gades déjà nommées, l'escadron envoyé pour couper la re- 
traite, le camp des Turcs, le camp du Pacha et le fort situé 
sur la pointe de la presqu'île; l'escadre anglaise est en vue. 



v^ Le Commodore Sydney Smith voyant Tissue du com-*- 
bat, regagne ses vaisseaux, monté sur un des canots que Ton 
voit à la pointe de la presqu'île. Les canonnières turques 
mitraillent leurs propres troupes , et la mer est couverte 
du turbans. »> 

Ce qui frappe d'abord à la vue de ce. tableau magni- 
fique, c'est l'aspect colossal des figures qui ^ sur le premier 
plan y ont jusqu'à 9 pieds de proportion. Cette grandeur 
des objets nuirait peut-être à l'ouvrage, si tout n'y fai- 
sait reconnaître un de ces rares talens qui doivent sur*» 
monter tous les obstacles, et qui s'élèvent toujours à la 
hauteur des entreprises les plus difficiles. 

Cette <x)mposition est trop considérable pour qu'on 
puisse l'examiner ici dans tous ses détails : le groupe 
principal est d'une intention absolument originale. Kien 
dans le récit qu'on a fait- de la bataille d'Aboukir n'en 
a pu fournir l'idée à l'Artiste, il ne la doit qu'à lui- 
même* 

Le Général victorieux ne pouvait être représenté dan$ 
une situation plus convenable : il est calme au milieu des 
dangers qui l'entourent. La victoire est assurée; il sus- 
pend la course de son cheval , et semble porter en arrière 
l'arme qui dans sa main fait trembler les ennemis vain- 
cus. Il' n'est plus occupé que du spectacle qui se pré- 
sente à ses yeux : c'est le vieux Pacha de Romélie dont 
le cheval est renversé, et qui, ne voulant pas survivra 
à sa défaite , arrête de la main gauche un de ses Soldats 
épouvantés, pour le forcer de combattre encore; un tel 
chef ne peut se rendre; mais, comme il fallait suivre 
la narration historique, l'Artiste, sans dénaturer le ca- 
ractère qu'il a donné à ce personnage , a surmonté celte 
difficulté à l'aide d'une idée ingénieuse et touchante : le 
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Fils de Kinceï Mustapha, moins occupe de lui^^mêm^ 
que de son père, le soutient dans sa chute, et, saisissant 
le sabre que le Pacha blessé à la main droite ne peut 
* plus retenir , il le présenté au Vainqueur dont il im- 
plore la clémence. Cette intention puisée dans un des 
plus beaux sentimens de la nature , l'amour filial , fait 
infiniment d'honneur à H* Gros ; et l'on doit observer 
que les peintres de batailles négligent trop souvent d'en 
offrir de semblables parmi le^ scènes d'horreur qu'ils 
ont à retracer. 

Si la pensée de l'Artiste s'est particulièrement arrêtée 
sur cette partie de sa composition , il ne faut pas croire 
pour cela qu'il ait traité les autres d'une manière infé- 
tieure* Le groupe des Fuyards est surtout remarquable 
par la force des expressions: un malheureux Turc blessé 
et renversé s'attache à un Soldat nègre dont il retarde la 
fuite; celui<-ci, plein d'effroi, veut le ^percer d'un coup 
de poignard; mais près de donner la mort à son cama* 
rade, il va la recevoir d'un autre Turc sur lequel il 
marche en courant. 

L'exécution de cet ouvrage répond à la grandeur de 
la conception , et ajoute même à la chaleur qui y règne* 
Le dessin est d'un style fier et hardi qui a quelque chose 
de gigantesque, sans avoir rien de barbare. Tout s'agite 
dans ce tableau dont l'aspect est imposant, et dont le 
coloris est brillant , riche et varié. Un pinceau sûr et ra^ 
pide semble aji^oir en un instant parcouru ce cadre im-^ 
mense où cependant on n'aperçoit que peu de traces de 
précipitation; enfin, l'on n'avait depuis longtemps dé* 
ployé sur la toile, une fécondité pareille et une pareille 
énergie. Cet ouvrage, déjà devenu célèbre, rappelle, 
malgré quelques légers reproches que des Critiques ont 
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«ru- devoir faire à l'Artiste, les sublimes^ procttactioiis 
des Paul Véronèse et, des .Rubens, et fait désirer, pour 
la gloire de Fart, que* M.) Gros soit à même, d'entre- 
prendre des travaux, aussi considérables que ceux qui 
ont immortalisé: ces grands maiti^. • 

Jies années d'exposition au Salon duXouarre faôsant coni- 
naître plus particuUèreipe&t :1e» productioas âouvelles des 
artiste» ^ cetrei^ième volnjEiie des Annales du Musée &sx 
contiendra plus que les deux précédons , et sera la preuve 
des soins qu^ l'j^it^iu* ne cesse de donner à cet ouvrage. 
Il saisit cette occasion pour soumettre aux Souscripteurs 
quelques observations sur la publication des volumes sui-^ 
vans* 

De nombreuses réclamations lui. ont été adressées rela-^ 
tivement à la classification qu'il s'était d'i&bord proposée: 
ce Recueil devait être divisé en plusieurs sections; mais 
In majorité des lecteurs a manifesté le désir d'y trouver 
toujours cet ensemble et en.même tenoips cette variété qui 
Itii donnent un agrément particulier ; ainsi les Annales 
continueront d'être publiées de la manière qui a, été suivie 
jusqu'à ce jour* 

Cependant comme le Musée Napoléon s'est enrichi de 
nouveau^ objets, tant en peinture qu!en sculpture, et que 
loin de vouloir augmenter le. nombre d^ volumes, l'Ëdi^- 
leur ckerche à les restreindre autant que possible, il a^ 
pris le parti, de renoncer à ce qu'il devait donner d'anti- 
quités de la Blibliotbéque impériale qui eussent grossi, la^ 
colljsction^.Au lieu des 24 volumes annoncés , il n'y en 
aura.que iB ou 2q tout au plus... 

L'Editeur , pénétré des marques de bienveillance ej^ 
d'encouragement dont les Souscripteurs l'ont honoré , fera 
de nouveaux sacrifices pour leur procurer encore , au prix 
i3. ^ 'a 
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des voIumAs grav^ au trait , deux volumee de paysages 
ombrés , inédits et d'un bon choix. 

Cet ouvrage contiendra donc, outre les principales 
curiosités du Musée des Monumens français , la collection 
complète des tableaux d'histoire et des sculptures antiques 
de la galerie dixMusëe Napoléon et de celle de Versailles, 
les productions les plus intéressantes et inédites de notre- 
Ecole moderne et des Artistes vivant : c'est le seul recueil 
qui existe, dans ce genre» 
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Planche quatrième,'-^ VJppaniion de S, GerpaUêi d» 
S. Protaiê. Griëaillê sur verre du Muêée dee J^onu^ 

mené français; cPaprèe Le Sueur- 
la peinture sur verre est très-anciennement connue en 
France. Nos peintres verriers^ou vitriers^ comme on les 
nommait autrefois , ont précédé tous les artistes étrangers 
qui se sont adonnés à ce genre de travail longteippSTeclier* 
ohé» et auquel on devrait rendre son premier éclat. Rien 
ne convenait mieux aux églises que ces vitres coloriées qui 
répandaient un jour mystérieux dans Tenceinte consacrée 
aux cérémonies religieuses ; et c*est une munificence bien 
entendue qui, même dans les temps de barbarie, avait 
procuré aux meilleurs peintres Toccasion de représentar 
sur ces vitres des sujets de piété. Les plus anbieas vitraux 
étaient ceux de Téglise S. Denis: Tabbé Suger,qui sut être 
à la fois un ministre économe et un prélat magnifique, les 
avait fait poser en ii5o. On n'a pas conservé le nom des 
peintres qu'il eniploya. Depuis ce temps, on vit en France 
I eaucoup de peintures semblables qui méritaient d'attirer 
l'attention des connaisseurs , et dont quelques-unes étaient 
admirées de Le Brun. Deux artistes français , maître 
Claude et frère Guillaume, tous deux moines de Marseille, 
ont enriobi le Vatiqan de beaucoup de productions de ce 
genre , sous le pontificat de Jules IL Jean Cousin est le 
plus célèbre des peintres verriers , et les vitraux qu'il a 
peiilts pour la chapellf^ dé Vincennes sont les plus beaux 
qui existent. On lui doit aussi une partie de ceux de S» 
Gervais à Paris, On voyait dans cette église qui possédait 
autrefois plusieurs chef-d'œuvres de Bourdon, de Champa^ 



gne et de le Sueur, un grand nombre de dessins deccïs 
maîtres, exécutés sur verre, par' d'habiles artistes. Le Sueur 
en avait surtout fourni de remarquables, et Ton doit citçr 
entré autres celui dont on4oîine ipi la^ravure: il représente 
rApparition.de S. Gervais et de S.,pFOtais.àS^.AnjbrQise, 
archevêque de Milan (*). On reconnaît, dans cette petite 
composition , exécutée en grisaille par Ferrin, l'élégante 
simplicité, la^grâce naïve et la vérité d'expression de l'au-. 
leur du Cloître des Chartreux. Les figures des deux jeunes 
Martyrs surtout portentl'empreinte de son. talent aimable. 



{*) On peut, pour l'InteUigence du sujet > recourir à la page i47 
cTu onzième volume. 
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Planche einquième.^^Scène de Déluge ^ par "NL. G iroàeU 

» * • 

Il est împotôible d'Imaginer une scène à la fois plus 
terrible. et plus attachante que celle que M. Girbdet a 
offerte dans cet admirable tableau dont les figures sont 
d'une proportion aia dessus de nature* 

Une famille entière gravit sur la cime d*un roc escafp^ 
pour échapper au danger d'une inondation subite Le cbe£ 
-^e cette famille, dans la vigueur dé l'âge » porte son Pèra 
eue ses épaules; et le Vieillard, glacé par les années et 
par l'épouvante, semble n'avoir plus de force que datis 
les bras pour s'attacher à son f ils^ Celui-ci tient de Ift 
maîn droite son Epouse, qui presse sur son sein un jeune 
Eafaniqu:elle a enveloppé dans son manteau. Un Enfant 
plus âgé se tient suspendu à la chevelure de sa mère^ 
Ces ciuq infortunés sont près d'atteindre le lieu qui 
doit leur servir de refuge^ et l'Homme a déjà saisi uno 
branche d'arbre pour l'aider Â gagner le haut du rocher : 
mais la branche se rompt; il va tomber en arrière; la; 
Femme s'évanouit, et son corps se renverse par les 
efforts que fait son Fils aîné qui n'a plus qu^n pied sur 
le soi: ils restent tous suspendus au dessus de Ji'abyme...» 
Près d'eux roule dans les flots le corps d'une jeune Fillf 
expirante. 

Si le but le plus sublime de l'art est d'agrandir la na*' 
ture,en représentant l'homme dans des situations où il 
puisse déployer toute la force physique et morale dont il 
est doué , M. Girodet peut se flatter de l'avoir atteint. Ea 
effet, cet Homme qui, seul chargé du poids de quatre in- 
dividus , et dans le bouleversement de la nature, ne s'oc« 
cupe que de la conservation de ceux qui lui sont chers, 
i3. 3 
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Planche sixième.'-^ Pavillon servant de Café eur la 
terraeee des TuLleriee ; par M. Le Comte. 

Ce joli petit édifice, érigé sur les dessins de M. Le Comte, 
il y a peu d'années , sur la terrasse des Tuileries dite des 
Feuillans, à Tinstar des Cazins d'Italie^n'a peut-être en ce 
jnoment que quelques jours d'existence. On va le démolir 
pour continuer la pose de la grille de clôture du Jardin 
impérial , sur la nouvelle rue de Rivoli (*)• 

C'est sans contredit une des plus agréables productions 
de Tarchitecture moderne: elle est exécutée d'ailleurs avep 
une grande perfection , quoique sa construction ait été 
opérée, en moins de trois mois: on la doit à M. Fréval, 
habile entrepreneur des ponts et chaussées. 

L'intérieur est fraîchement décoré en peinture dans le 
Style antique, analogue à la destination de ce li^i de plai- 
sance. En y entrant, on se croit transporté dans une des 
petites maisons de Fompéia. 

Un édifice de même genre, agréablement situé au milieu 
d'un jardin , offrirait à la campagne une retraite élégante 
cônsaciNée aux plaisirs de la société. On pourrait y placer 
divers jeux, un billard, un cabinet de physique, une 
bibliothèque, une serre pour des arbustes choisis dont 
on ornerait les deux terrasses ; et réunir ainsi , pour 
passer les heures de loisir , le charme des arts et celui 
des sciences aimables. 



(^) li'Bditear des Annales da Musée saisît arec' une setisfactioii 
particalière , cette occasion de ménager aux Ainateurs le sonvenlr 
d'an édifice qu'ils ne verront plus, et à l'Artiste ce faible dédom- 
Kagenent de la destruction d'une de ses meilleures compositions. 
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Ce sont âe semblables retraites qui» placées sotis le beau 
ciel de l'Italie, au milieu d'uu site pittoresque et sur les 
bords de l'ArnOjde la BretUa, du Tibre, de la mer, ou de 
quelque lac majestueux eùtouréde verdtire, charment le 
voyageur, et Tarrêtent à chaque pas dans les environs de 
Gènes, de Florence, de Vetiisè et de Vicence, de Rome 
ou de Naples; lui rappellent sans cesse qu'il parcourt le 
pays des arts et du goût, qu'il visite la patrie d'Horace , de 
Virgile , Ae Pline , de Pétrarque, de Palladio , de Raphaël , 
et de tant de génies sublimes dont les travaux ont honoré 
leur siècle et leur pays. 

Jj* G» 
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Planché septième, — 8* Julien P Hospitalier. Tableau de 
la galerie du Musée ; par Cristofano Allori. 

L'histoire de S. Julien a quelque rapport avec celle 
d'Œdipe : tous deux furent victimes de la fatalité, et 
commirent des crime» qu'ils avaiait cherché à fiiir; Julien 
était jeune encore, lorsqu'une prédiction miraculeuse lui 
révéla qu'il devait un jour faire périr son père et sa mère: 
pour éviter ^de commettre un semblable forfait, il quitta 
sa patrie , et alla s'étaUir dans un pays éloigné où il se 
maria. Sa femme ignorant le sort dont il était menacé^ vou- 
lut faire venir les parens dé son mari auprès d'elle, et lui 
cacha son dessein. Un jour qu'il rentrait dans sa maison, 
il trouva couché dan3 son lit un homme et une femme 
qu'il ne se donna pas le tenips de reconnaître ; jaloux et 
furieux , il' croit, surprendre ^ femme en adultère, Qt 
perce de coups d'épée les auteurs de ses jours : ils étaient 
arrivés pendant son absence, et sa femme, .pour les rece* 
voir plus honorablement,. les avait fait coucher dans son 
propre lit. Julienexpia par une longue pénitence ce crime 
involontaire : ce fut surtout en prenant soin des pauvres 
qu'il crut parvenir à apaiser le ciel. Il s'était réfugié avec 
sa femme dans un hospice qu'il avait fondé sur le bord 
d'un fleuve dont le passage était dangereux : une nuit il fut 
réveillé par les cris d'un infortuné qui, nu et couvert de 
lèpre, lui demandait l'hospitalité^ Julien le reçut dans sa 
^aison^ et le froid étant rude , il le fit mettre dans son lit 
pour le réchauffer; à peine le Lépreux était-il couché qu'il 
parut rayonnant de lumière aux yeux de l'homme bien^ 
faisant qui l'avait accueilli ,. lui annonça que son crime 

âàit expié) et disparut. 

i3. 4 
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Allori a reprësefttë le moment où S. Julien reçoit le 
Pauvre au sortir de la barque ; et la scène ue sj^ passe pas à 
la nuit , mais à la chute du jour. 

S. Julien, suivi d'un de ses serviteurs, aide le Lépreux à 
descendre du bateau sur lequel on voit le Marinier qui Ta 
conduit. Dans le fond , à la port6 d^ l'horspice , TjSpouse de- 
Julien donne du pain à un Pauvre. 

Ce tableau , dont les figures sont de grande proportion , 
est regardé çox^me^e chef-d'œuvre de Cristofano Allori 
qui ,;quoique peu conau , tient le premier rang parmi les 
peintres florentins du second ordre. Il ne faut pas le con^ 
fondre avec Alexandre Allori, son père et son niaitfe(*)* 

La composition de ce tableau est disposée grandement; 
les expressions ont du^ naturel 0t d^ la simplicité; mais la 
force du pinceau est ce qu'on doit admirer davantage dans 
çç morceau dont le dessin anjaonce plu^ d« facilité que de 
science: l'effet général est harmpniéux , les carnations sont 
fraîches , et les draperies peintes avec soin. If ne grande 
vigueur d&ton,un relief admirable, justifient la répur 
tation dont cet ouvrage jouissait à Florence , et qu'il 
conserverait encore e^^France , s'il était d'un peintre plus 
célèbre que ne Test AUori^^ 



(^) On tioaTera des détails sur la yi^ de Cristofano Allori d^ns, 
le sixième Yoliune j page ia5. 
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Blanche huUième.-^ La Vierge au Lapin» Tableau à^ 
la galerie du Musée; par le Titien. 

Une femme à genoux, ( peut-être est-^€e la donataire du, 
tfibleau. ) tient l'Enfant Jésus entre ses bras» et fa Vierge 
dirige les regards de son fib v^rs un Lapin qui est couché 
sur sa robe. li'idéé de cette composition, qui n*est nullement 
ingénieuse , a fait donner au tableau le npm singulier sous 
lequel il est connu. 

Quoiqu'il n'ait pas conservé Téclat qu'il dût avoir en sor- 
tant de l'atelier du peintre, et que la couleur dorée du 
Titien se soit convertie en une teinte rou^tre dont l'efTet 
est désagréable , on y retrouve encore la touche moelleuse 
de ce grand maître, et d^s quelques endroits,* l'accord 
suave des tons qu'il employait. Le dessin des figures n'est 
pas d'une grande pureté ; mais les contours sont gracieux et 
îiarfs, et l'on ne pouvait donner à la tête de la Vierge 
un caractère plus fin et plus aimable. 

Le fond de paysage dans lequel on voit S« Joseph qui 
caresse un Mouton , est touché avec esprit et facilité ; mais 
les règles de la perspective y paraissent négligées; ce qui 
peut être le résultat d'un changement d'effet dans les 
couleurs. 

Ce tableau faisait partie de l'ancienne collection. Sa hau- 
teur est de 2 pieds ;i pouces » et sa largeur de 2 pieds 
8 pouces. 
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Planché neuvième.'^ Le Songe ePOresté; par M. I*leuij. 

Oreste eçt im des personnages les plus célèbres des 
temps héroïques. Les ^énemens de sa vie ont donné 
lieu à une foule de tradition^ qui se contredisent sou- 
vent. Dans quelques pays dç la Grèce il en existait une 
entr^ aiilres qui représentait ce Prince comme un géant 
dont la taille fêtait élevée de plus de sept coudées. Toutes 
ces fables ont surtout tiré beaucoup d'intérêt des malheurs 
qu'Oreste éprouva après le meurtre de sa mère. 

Oreste, dérobé 4 la fureur des assassins d'Agamemnop, 
jura de vexiger son père, et, dès qu'il crut pouvoir acoom-« 
plir son dessein , il revint secrètement à Mécènes oà il 
tua GytenaBQstre sa mère et Egiste dans le temple d'A-* 
peJlon. Dèâ-lors les ïuries le poursuivirent, et il tenta 
vaiaevient^ plusieurs moyens de se délivrer des tourmens 
qu'elles lui faisaient endurer. Il se présenta d'abord de- 
vant l'Aréopage d'Athènes : les voix des juges s'étant 
trouvé partagées également. Minerve elle-même vota en 
sa faveur. Oreste ne cessa pourtant pas d'être en proie aux 
Furies. Trézène était un lieu célèbre pour les expiations; 
il s'y rendit, mais d'abord aucun Trézénien ne voulut 
le recevoir dans sa maison. Les magistrats furent enfin tou- 
chés de ses malheurs, et lui donnèrent par un jugement 
r^absolution de son crime; on fit les cérémonies de l'ex- 
piation, et P^usanias prétend que l'on voyait encore de 
aon temps le laurier qui, dit-on, sortit de terre à l'en- 
droit où tomba l'eau d'Hippocrène dont on se servit pour 
purifier Oreste. Qn conservait aussi à Trézène le banc 
sur lequel on croyait que les juges s'étaient assis pour 
prononcer le jugement. Cette expiation ne délivra pas 
i3. 5 
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Oraste de la colère des Furies, et, sUr la foi d'un Oracle, 
il alla en Tatiride enlever la statue de Diane. C'est alors 
qu'il fut sur le point d'être immolé par sa, sœur Iphi- 
génie qui l'ayant reconnu, l'aida à tromper le roi Thoas, 
et lui donna tous les moyens d'enlever la fameuse statue. 
Cette expédition fut le terme des souffrances d'Oreste ; 
car les Furies, à la prière de Minerve, cessèrent de le 
tourmenter. On rapporte que par reconnaissance il donna 
aux trois Divinités infernales le nom à'JSuménides^ c'est-- 
à-dire bienfaisantes : nom qui en efTet n'a pas de rap- 
port avec leur ministère; à moins que par un sens dé- 
tourné, les Grecs n'ayent voiilu faire entendre que la 
punition des coupables est un bienfait pour la société. 

M. Fleury a choisi pour sujet de son tableau le mo- 
ment où Oreste, livré au sommeil , voit en songe l'ombre 
de sa mère qui porte encore dans son sein le poignard 
dont il l'a frappée. Une des Furies soulève le voile de 
Clytemnestre ; une autre présente à Oreste ïâ coupe em.- 
poisonnée; la troisième le frappe de ses serpens. 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur naturelle , 
a fait partie de l'exposition de i8o6. Il est composé sage- 
ment et bien entendu d'effet. 
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Planche dixième.*-^ Le Baptême de J. C. Tahleaa de la 
galerie du Muêée ; par Louis Garaclie* 

Par l'étude des grands maîtres qui l'avaient précédé, 
Iiouis Carache épura son goût, ennoblit ses idées, et se 
forma une manière particulière qui. influa sur toute son 
école. Raynolds, un des hommes qui ont écrit le plus 
judicieusement sur la peinture, donne les plus grands 
éloges à ce Peintre ; mais il se serait bien gardé de mettre 
le Baptême de J. C au rang des ouvrages de Louis 
Carache qu'il recommande aux élèves d'étudier avec 
attention.^ Ce n'est pas que ce tableau n'offre des beau- 
tés; mais il pèche par le style. La figure de S. Jean est 
dépourvue de noblesse; elle est même d'un caractère 
trivial. Celle du Christ est d'un mauvais dessin; les 
mains surtout sont très-incorrectes. On reconnaît le ta- 
lent du maître dans les airs de têtes des deux Anges; 
le trait de ces têtes est heureux et d'un meilleur style; 
mais on croirait que les quatre petites figures du fond 
sont d'un peintre flamand , car elles rappellent par leur 
tournure les personnages grotesques que Téniers a repré- 
sentés. 

La manière franche et large dont plusieurs parties de 
ce tableau sont exécutées, peut seule faire oublier les 
négligences cp'on y remarque. Le ton des chairs est un 
peu lourd; mais l'effet général est assez vigoureux et 
ne manque pas d'harmonie. 

Les figures sont d'une proportion un peu plus forte 
que demi -nature. 

On ne peut guères déterminer à quelle époque Loiiis 
Carache produisit cet ouvrage ; ce n'est assurément pas^ 
dans sa jeunesse, lorsque le Tîntoret lui conseillait de 
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quitter la peinture : malgré ses défauts , ce tableau ne 
peut être que d'un bon peintre. Il faut croire que Louis 
Caracbe avait alors un talent déjà formé, mais qu'il 
cherchait encore la route que Ton doit suivre *pQur ob- 
tenir des succès durables et rappeler les vrais principes 
de Tart qu'il voyait méconnus de tous les peintres de 
son temps. 
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Planclie onzième. — - Mars et Vénus. Tableau de^ la galerie 
du Muëée; par Lucas Giordana 

MajTS ra s'éloigner de son amante , à l'approche dé 
Vulcain qui sort de sa fournaise et qu'on aperçoit dans 
le fond* Vénus est assise sur sa couche que supporte une 
figure de Satyre: deux Suivantes , car leur vêtement et 
le peu d'él^ance de leurs formes empêchent de les nom-^ 
mer des Grftces, s'occupent de la toilette de cette Déesse. 
Un Amour, qui a des ailes de papille» e( des lisières, 
)pae avec un Chien, un autre Amour est couché- sur 
une boule autour de laquelle rampe- un Serpent Ces 
aH^ôries» qu'on poiurrait expliquer de plusieurs ma- 
nière»,, n'auraient dans aucun sens le mérite de la nou- 
veauté. 

Ce tableau, d'une petite proportion^ est exécuté avec 
une facilité qm rappelle le surnom de Fa^Presio que 
Giordano mérita par la promptitude avec laquelle il 
travaillait.. Un dessin peu étudié et de mauvais goût , des 
expressions maniérées , sont les défauts qu'on remarque 
dans cet ouvrage; ils sont compensés par le brillant de 
la lumière, par la légèreté du coloris et la fraîcheur des 
earnatîons. 

Dans une lel;tre adressée à Don Antonio Ponz, Mengs 
s'exprime ainsi au sujet de Giordano : i< Le nombre des 
i< tableaux de ce maître est pour ainsi dire infini ,.et l'on 
« peut assurer qu'il n'a jamais rien fait de mauvais , 
i^ puisque le bon goût se trouve dans tous ses ouvrages. ^ 
Cette assertion de Mengs doit paraître étrange : si belles 
que soyent les peintures que Giordano a laissées en 
Espagne, il est impossible de ne pas reconnaître que 
zd. 6 
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ce maître, qui d'abord avait imité L'EspagnoIet, et s'at- 
tacha ensuite à la manière de Piètre de Cortone, est un 
des peintres qui ont le plus contribué à la décadence de 
l'art. Mais il faut dire aussi que Mengs en fait l'aveu 
dans un autre passage de ses œuvres où; à l'occasion de 
Sébastien Conjca, il dit que ce peintre , imitateur du style 
de Giprdano» étant venu à B.ome, y apporta des prin- 
cipes plus faciles que bons, qui firent, tomber la pein- 
ture entièrement. On doit ajouter que ces principes furent 
malheureusement adoptés par tous les artistes de l'Eu- 
rope ; et il est assez remarquable que le tableau de Mars 
et Vénus, l'un des plus faibles de Giordano, semble avoi^ 
servi de modèle aux productions de Boucher et à celles 
d'un grand nombre de ses contemporains. > 
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Planche douzième. -— Façade dé Pan deepignonê de la 
HalU aux drapa et aux Uni^aj rutaurée en 1785 eur 
les dessins de J. G. Legrand , et J. ItfjpUnoe ; et Corps'^ 
déborde de la place Maubert ; par If. Randelet. 

ï^e plan de la halie aux draps est un parallélogramme 
d'environ z6 mètres de largeur sur i33 de longueur, 
dans œuvre, isolé entre quatre rues. Elle est couverte en 
berceau , comme l'indique la forme de ce Pignon , au 
moyen d'une charpente en planches, suivant le système 
de Philibert de Lorme. Au milieu de ce parallèle^ 
gramme, à rez-de-chaussée où se tient le marché aux 
toiles , est un escalier à double rafaipe ; il conduit à la 
galerie haute destinée à l'entrepôt des draps. Cette galerie 
est éclairée par dés châssis vitrés inclinés suivant le rami- 
pant du toit; ils sont élevés à trois mètres environ au 
dessus du plancher. Au dessous dé ces châssis règne , 
dans toute la longueur et de chaque côté, des corps de 
tablettes pour recevoir les marchandises. A chaque extré- 
mité est une porte croisée qui conduit de l'intérieur sur 
le balcon indiqué dans cette façade , que l'on peut sup- 
poser être celle donnant sur le Marché des Innocens. 
L'autre est parfaitement semblable, et donne sur la rue 
de la Tonnellerie aux piliers des halles. Ce local a été 
surtout approprié aux besoins du commerce, et l'exté- 
rieur a été dégagé de toutes les échoppes qui y étaient 
adossées et le privaient à la fois d'air et de lumière. 

La partie inférieure de cette planche représente, sur 
une échelle beaucoup plus grande, le petit Porche du 
Corps-de-garde de la place Maubert , érigé sur les des- 
sins de M. Rondelet, architecte du Panthéon français. 

L'ordonnance de cette façade porte un caractère mixte 
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entre le Toscan de Vitnxve et le Dorique des Grecs i elle 
est de la plus grande simplicité, et offre par la disposition 
des colonnes^ espacées du mur d'environ la largeur d*u]i 
entre-oolonnemoit, l'kbri nécessaire jpour mettre à ocm* 
vert la sentinelle. 

Ce petit édifice est uit de ceux qui tùveak érigés |niesque 
au même instant , dans les première^ années de la révo- 
lution, sur les principales places de Paris, pour le service 
de la garde nationale, et qui, selon la population du 
quartier ou leur situation, avaient plus ou moins d'im- 
portance et d*étendue. 

L.G. 
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Planche treizième. — - JO Adoration des Èergera. Tableau 
de la galerie du Musée ; />ar L'Espagnolet. 

Ce tableau , dont les figures sont de grandeur naturelle 9 
est Tun des plus beaux de L'Espagnolet, et paraît être le 
seul que le Musée possède de ce maître. En examinant cette 
peinture 9 où le bon goût est sacrifié au dedir de rendre 
avec ipie extrême vérité la nature commune, il est facile 
dç rçconnaitre que L'EspaguQlet fut Télève et l'imitateur dtà 
Car^vage. Son pinceau est peut-être noioins moelleux* 
ipais souvent il est plus vrai que celui de son modèle^ Ce 
tableau surtout, est peial avec une grande énergie, et les 
détails accessoires sont exécutés avec cette précision et cette 
facilité qui se retrouvent jdans tous les ouvrages du muême 
peintre. Xe dessin des figures présente peu d'incorrections; 
la tête de la Vierge , dont le coloris çst d'une grande 
&aucheur , a même une certaine grâce et de la finesse 
d'expression, et le style de cet ouvrage, qui manque d'élé-- 
vation^ plaît par sa naïveté. Ce mérite est soii^tenu par un 
bel empâtement de couleurs , un effet vigoureux et vrai et 
une fierté de pinceau que l'on rencontre rarement même 
dans les productions des plus grands maîtres. 

Joseph B.ibéra, surnommé L'Espagnolet, naquit en 1595 
àXativa en Espagne. Son père le conduisit fort jeune dans 
le royaume de Naples , ce qui a donné lieu à plusieurs 
Iti^Uens de prétendre qu'il était né dans ce pays. U fut 
destiné à la peinture, et il rechercha les leçons du Caravage 
qui lui communiqua sa manière vicieuse. Un goût par- 
ticulier pour les sujets horribles, un mauvais choix de 
nature, l'opposition subite du clair et de l'ombre sans» 
d^adation inénagéei un dessin plus fier que correct, tels 
i3» 7 



(34) 

sont les défauts qu'il emprunta de son modèle. Ayant 
étudié dans la suite Raphaël et le Corrège, il épura son 
dessin et adoucit son coloris qui devint admirable. 

Peu d'artistes éprouvèrent autant que L'Espagnolet les 
horreurs de l'indigence": pendant le cours de ses études 
à Rome^ il fut réduit à vivre des restes de ses camarades, 
et souvent il couchait dans la rue , faute de pouvqir payer 
son gite. Un Cardinal, charmé de ses dispositions, prit 
pitié de sa détresse, le logea dans son palais et fournit àtous 
ses besoins ; mais Ribéra s'étant aperçu que l'aisance 
nuisait à ses progrès, quitta la demeure de son protecteur, 
et se replongea volontairement dans la misère pour tra- 
vailler avec plus d'ardeur. Un grand talent fut le prix d'un 
sacrifice aussi courageux. Ribéra retourna à Naples , où , 
secondé par un Marchand de tableaux qui lui donna sa 
fille en mariage , il se fit bientôt connaître des amateurs : 
ses ouvrages furent recherchés avec avidité , il acquit une 
réputation éclatante ,^et enfin on le regarda comxne le pre- 
mier peintre de Naples. Jaloux , dit-on , de conserver ce 
rang, il persécuta le Dominiquin qui avait été appelé dans 
cette ville, et on prétend qu'il disait de ce grand maître, 
qu'à peine il savait manier le pinceau. 

L'Espagnolet amassa de grandes richesses et sut s'en faire 
honneur; mais son bonheur fut troublé par un événement 
assez singulier : il avait une fille nommée Maria Rosa dont 
la beauté séduisit Don Juan d'Autriche, fils naturel de 
Charles II roi d'Espaigne; ce prince l'enleva, et le chagrin 
que Ribéra en conçut fut si vif qu'il le détermina à dis- 
paraître de Naples et à se retirer dans quelque lieu ignoré 
où il sut échapper à toutes les recherches de ses amis. 
Quelques auteurs ont réfuté cette anecdote, et assurent 
que ce Peintre mourut à Naples en 1646. Ribéra a gravé 
plusieurs morceaux estimés. 
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Planche quatorzième. ^- S. Jean VEvangéliêU. Tableau 
de- la galerie du Musée ; par'Ra^hàëL 

Ce tableau faisait partie de la Collection du roi: il est 
peint sur bois, et la figure est de grandeur naturelle. 

On peut croire que Raphaël dut hésiter à représenter 
un homme qu'un aigle transporte dans les airs. Il est 
certains objets sur lesquels la peinture, qui frappe la vue 
avant de saisir l'esprit, ne peut pas faire illusion;. «à 
l'aspect de ce tableau, on serait choqué de voir un oiseau, 
quelque fort qu'il soit, soutenir un homme sur ses ailes, 
et planer dans l'espace avec un pareil fardeau, si Raphaël 
ayant voulu peindre S. Jean, livré àl'inspiration divine et 
composant l'Apocalypse, n'eût été autorisé par son sujet à 
franchir les bornes que le goût et la raison ont prescrites 
à tousJes arts d'imitation. ' 

L'attitude de la.figure est aussi heureuse qu'elle le pou«- 
vait être; la tête est remplie d'une expression noble et pro- 
phétique; le dessin est ce qu'on doit s'attendre de le 
trouver dans un ouvrage deRaphaël, ferme, coulant et 
pur; enfin l'effet général de ce tableau n'offre pas moins 
de vigueur que d'harmonie* 
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Flanché quinzième, — Le Laocoqn ; groupe en marbre, y 

de la galerie des Antiques, 

Le groupe du Laocoon fut trouvé à Rome dans les ruines 
du Palais de Titus en i5o5: cette importante découverte 
est due à Félix de Frédis , romain , à qui le pape Jules II 
accorda en récompense une pension considérable, et que 
liéonX créa secrétaire apostolique; Pline, qui parle du 
Laocoon , nous a transmis le nom des trois sculpteurs 
Rhodiens , Agésandre, Polydore , et Athénodore qui 
travaillèrent conjointement à ce chef-dVeuvre; D'après 
différentes inscriptions grecques placées sur des statues 
antiques, on présume qu'Agésandre était le père des deux 
autres artistes; 

Plusieurs sculpteurs modernes ont tenté de restaurer la 
figure principale à laquelle il nianque le bras droit : après 
avoir fait plusieurs ébauches, Michel- Ange désespéra d'y 
pouvoir réussir; le Bernin l'essaya ' aussi et n'osa faire 
exécuter ce bras en marbre : la restauration en terre cuite» 
telle qu'on la voit maintenant , a^é faite sur im modèle 
deGirardon. 

Uh grand nombre d'auteurs ont parlé de ce groupe 
célèbre; Winltelniann est celui dont l'opinion a été le plus 
généralement adoptée. On rapportera ici un passage des 
écrits de^ce savant,. qui, mieux que ce qu'on pourrait 
dire de nouveau , fera connaître ce morceau sublime , X\xà 
des plus précieux restes dé l'antiquité. 

<( Le Laocoon, dit Winkehnann, nous offre le spectacle 
w d'une nature plongée dans la plus vive douleur , sous 
w* l'image d'un homme qui rassemble contre ses atteintes' 
toute la force de son ame. Tandis que ses souffrances^ 
<< gonflent ses muscles et contractent ses nerfs, vous voyez- 
Vk son esprit armé de force, éclater sur son &ont sillonoé^ 
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i< et sa poitrine, oppressée par la respiration gênée et par 
i< la contrainte cruelle, s'élever avec effort pourrenfçr- 
ii mer et concentrer la douleur qui Tagite. Les gémissa- 
it mens qu*il étouffe, et Thaleine qu'il retire lui creusent 
if les fiancs , ce qui nous fait voir pour ainsi dire ses 
i< viscères. Toutefois ses propres souffrances paraissent 
i< moins l'affecter que celles de ses enfans qui lèvent les 
i< yeux vers lui et qui implorent son secours. La tendresse 
i< paternelle de Laocoon se manifeste dans ses r^ards 
if languissans. Sa physionomie exprime les plaintes et 
i< non pas les cris | ses yeux , dirigés vers le ciel , implo- 
if rent l'assistance suprême. Sa bouche exprime la souf- 
iç france et l'indignation que lui causent d'injustes châti- 
i< mens; cette double sensation gonfle le nez et éclate dans 
i< les narines élargies. Au dessous du front est rendu avec 
iv la plus grande vérité le con:ibat entre la douleur et la 
i^ résistance: l'une fait remonter les sourcils, l'autre corn- 
i< prime les chairs du haut de l'œil. L'artiste ne pouvant 
i( embellir la nature s'est attaché à lui donner plus de 
ii développement, plus de contention , plus de vigueur. 
if Là même où il a placé la plus forte douleur se trouve 
a la plus grande beauté. Le côté gauche, dans lequel le 
if serpent lance son venin par la morsure, est la partie qui 
if semble souffrir le plus par la proximité du cœur, et 
<f cette partie de la statue peut être a,ppelée un prodige de 
if l'art. >i 

L'étude approfondie de ce chef-d'œuvre suffirait pour 
former un grand artiste; Michel -Ange le contemplait 
toujours avec une nouvelle admiration; Raphaël ne pou-* 
vait se lasser de l'étudier ;. et Annibal Carache était 
tellement frappé de la perfection qu'il remarquait dans 
ce groupe , qu'un jour il en fit de mémoire, un dessin d.a 
la plus grande exactitude.. 
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Planche seizième. -— Principaux dètaiUdu rez^dê^ehaue^ 
sée de la Maison Batave ; par M* Sobre. 

L'on a donné , sur la pi. 39, p. 85 du 9.* volume, la 
Façade géaérale de cette Maison de commerce, située rue 
S. Denis à Paris, près le marché des Innocens; la petitesse 
de l'échelle ne permettant pas d'y faire entrer les ajuste- 
mens particuliers qui remplissent les arcades du rez-de* 
chaussée, l'on en donne ici les développemens. 

Le premier est la fontaine placée au fond de la seconde 
cour dans l'axe de la porte d'entrée du milieu de la façade: 
on aperçoit cette fontaine de la rue S. Denis ; elle forme de 
ce point de vue une agréable perspective dans le genre de 
celles qu'il est si commun de rencontrer en Italie , et si 
rare de trouver à Paris : on doit donc savoir gré à l'archi- 
tecte de cet édifice d'y avoir introduit cette décoration. 

La seconde partie de la planche représente la Devaniure 
des boutiques placées dans chacune des arcades de la rue 
S. Denis , et l'entresol au dessus , servant de logement aux 
marchands. Les moitiés des deux portes voisines sont celles 
des allées qui donnent entrée aux logemens jdes étages su- 
périeurs. 

Ces Devantures de boutiques sont sur un plan circulaire, 
et bombées en avant , afin de dobner plus d'avantage à 
l'çxposition des marchandises, en conservant néanmoins 
la régularité de l'architecture, et sans cacher par d'in- 
formes étalages les colonnes du soubassement, dont l'en- 
semble rappelle aux connaisseurs les galeries de la loge 
de Palladio à Vicence. 

Le bâtiment de la Maison Batave produirait d'autant 
plus d'effet, s'il était achevé, que les décorations un peu 
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Boignëes sont très*rares dans le quartier qu*elle occupe » et 
que les maisons y ont en général des façades très-re- 
trécies 9 les habitans ayant jusqu'à présent dirigé toutes 
leurs vues sur l'utilité , et négligé l'agréxnent des déco- 
rations* 
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Planche dix-septième.^' Les Pèlerins (tEmmaûs. Tableau 
de la galerie du Musée ; par Paul Véronèse. 

Ce tableau faisait partie de Tancienne collection du roi; 
les figures sont de grandeur naturelle. Il est très-^endom- 
magé, et aurait besoin d'une restauration complète; mais 
quelque soin 'qu'on prenne, on ne pourra jamais lui 
rendre cette touche facile et légère, ce coloris brillant et 
naturel, cet effet piquant et harmonieux qui donnent tant 
de prix aux ouvrages du plus gtand coloriste peut-être qui 
aitexisték 

Le dessin de ce tableau est d*un style élevé, mais peu 
sévère. '"* ' * ' 

Le sujet du Christ qui, après sa résurrection, se fait 
reconnaître de' deux de ses Disciples en rompant un pain 
qu'il bénit, a été traité par le Titien (*) , et l'on peut com- 
parer sa composition avec celle de Paul Véronèse. 
Le tableau du Titien offre moins de spectacle; on n'y 
remarque point de figures inutiles, et il y règne unetran- 
quillité qui convient mieux au sujet que l'espèce de fracas 
qui frappe d'abord dans celui-ci. Paul Véronèse n'aurait 
jamais adopté le principe d'Annibal Carache qui préten- 
dait qu'un tableau ne doit pas renfermer plus de douze 
figures, et que, passé ce nombre , l'on ne fait plus que des 
figures à louer: telle était son expression. Paul Véronèse, 
embarrassé sans doute sur le choix des peï'sonnages qu'il 
croyait devoir ajouter à ceux que st>n sujet lui indiquait, 
a placé dans ce tableau sa femme et ses enfans , et s'y est 
représenté lui-même. Sa femme , jeune et belle , porte un 



(*) Voyez page 17 du troisi^m^ yolumv. 
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Enfant dans ses btas; Paul Véronèse est derrière elle et a 
1^ yeux fixés sur le Christ. Les deux autres Enfans, dont 
Tun tient h. robe de sa mère, et l'autre joue avec un petit 
chien, sont vraisemblablement Gabriel et Carletto qui 
tous deux suivirent la même carrière que leur père : le 
dernier semblait devoir Tégaler ; mais il mourut à 25 ans; 
Gabriel montra moins de talent ; mais il eut la gloire 
d'être ç^hoisi avec spn frère pour achever les tableaux 
^e'^aul avait laissé imparfait^. 

L'cqrtisjte, en muItipUaut les figures dans sa çom,positjion, 
n'a cependant pas négligé de fixer l'attention sur les prin- 
cipaux personnages. La tête du Christ est fort belle, et son 
expression a quelque, chose de surnaturel L'étonne^i^ent est 
parfaitement rendu sur les traits et par le mouvement 
desd,eux Bisçiplçs. Cq$ trois figures, d'un cai^açtère simple, 
contrastent singqlièrement avec celles qui les entourent* 
Paul Véroiiièse avait trop d'eSïprit pour ne pas sentir les 
convenances ; mai^ lorsque son sujet ne lui ofirait pas 
une tâche proportionnée à la fougue de son pinceau, il s'a- 
bandonnait à son^ caprice, et plaçait alors dans ses tableaux 
ce grand nombre de figures de remplissage qu'on y remar- 
que. Mais que ne doit-on pas excuser en faveur de l'admi- 
ration que ses ouvrages inspirent ? Qui même penserait à 
se plaindra, par exeinple, de la multitude de figures dont il 
a rempli ses Noces dfi Cana? On donnera bientôt dans ce 
Recueil cet immense tableau et trois autres de la miême 
proportion ; on aura alors occasion de faire connaître com- 
bien les qualités supérieures de ce peintre doivent rendre 
indulgent sur ses défautsqui certes ne sont pas aussi grands 
queRaynolds l'a prétendu dans plusieurs de ses Discours 
sur la peinture. 



» . 
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Blanche dix-huitième. — V Apparition de /. C. aux trois 
JUaries. Tableau de la galerie du Muèée;par Laurent 
delaHlre. 

D*Argenville,daus le catalogue des tableaux de laHIre^ 
s'exprime ainsi : «« Ses ouvrages sont répandus en difTérens 
i< lieux de la ville de Paris; Téglise des Carmélites du 
iA faubourgs. Jacques possède deux de ses plus beaux ta-* 
f( bleaux ; Fun es^ l'Entrée de J. C. dans Jérusalem ; Tautra 
(^ est son Apparition aux trois Maries, quf est encore aa 
i« dessus du premier pour la couleur et l'intelligence du 
44 clair-obscur, w 

L'Entrée de J. C. dans Jérusalem ne se voit pas au 

Musée ; mais il est difficile de croire, même d'après le té« 

moignage de d' Argenville,que cé& deux tableaux soyent au 

nombre de ceux qui doivent faire le plus d'bpnneur à la 

Hire. On connaît du même auteur Nicolas V viaiiant le 

eorps de S. François d*jsl88ise(^),cpii certes est un ouvrage 

bien supérieur à celui dont on donne ici le trait. Il est 

même probable que l'Apparition aux trois Maries n'est 

pas une production du meilleur temps de la Hire. Ce pei}!- 

tre eut d'abord une manière vigoureuse qui le fit distinguer 

de Vouët ; mais dans la suite le désir de répondre aux 

nombreuses demandes des amateurs , lui fit adopter une 

manière expéditive qui, sans différer absolument de la 

première, était loin d'offrir les mêmes beautés. 

Le dessin de ce tableau, dont les figures sont de grandeur 
naturelle, est peu étudié; la touche manque de nerf; les 
expressions sont faibles et les airs de tête ont une grâce fac- 
tice. L'ordonnai^be du groupe n'est pas heureuse; le Christ 

n Voyet page 77 dn septième volume. 
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semble marcher sur la Sainte Femme <{ui est à sa droite. 
Le coloris des figures est peu vigoureux, mais il a de la 
légèreté et de l'harmonie. Le paysage est sans contredit la 
partie la plus remarquable de ce tableau. On sait combien 
ce genre, traité en grand, présente de difficultés; il est 
même rare qu'il ne tienne pas de la décoration: la Hire 
a peint celui-ci avec beaucoup de soin ; son feuiller est 
touché avec esprit ; et dans ce fond où circulent l'air et la 
lumière, un ton vrai et séduisant s'unit à la grâce d*un 
pinceau large et facile. 



(45) 



*Mli>— "i-^— ^»^— — i-^i^^—— — — — W— 1^1» I ■ Il 

— T 



Planche dix^neuvième. — iS. Pierre reniant J, C Tuhleem 
de la galerie du Musée; par Honthorst. 

Un Soldat, qui pue aux cartes, quitte le jeu et saisit S^ 
Pierre à l'imtaiit où une Servante dit au chef des Apôtre» 
qu'elle le reconnaît pour être de la suite de Jésus de NazH-* 
reth. 

La sckie est éclairée par deux flambeaux. 

Ce tableau, d*un peintre hollandais, rappelle les pro- 
ductions duCaravage dont Honthorst fut l'imitateur. L'ef- 
fet en est vigoureux et très-bieii entendu , et la touche de 
ce peintre y paraît aussi savante qu'énergique. Quoique, 
en imitant le Caravage , il ait cherché à éviter les dé- 
fauts de ce maître, son dessin a plus de fermeté que de^ 
noblesse et de correction. 

Gérard Honthorst naquit en 1592 à Utrechtf Abraham 
Bbemaert lui donna les premiers principes de son art;, 
mais, jeuiie encore, il quitta son pays et se rendit à Kome- 
où il s'attacha à l'étude des plus belles productions des. 
grands maîtres. Il fut continuellement employé par les plus 
riches particuliers de Rome, et les Italiens ne refusèrent 
pas de rendre justice à ses talens. Conome il aimait àpein-^ 
dre des scènes de nuit dans lesquelles il réussissait particu- 
lièrement , ils le surnommèrent Gherardo délia Notte. Ea 
quittant l'Italie , il passa en Angleterre où ses succès lui 
méritèrent la protection des plus grands seigneurs et soik 
entrée à la cour: il y fit le portrait de plusieurs princes. 
Bans les différons voyages qu'il entreprit , il obtint par- 
tout Tèstime de ceux qui le connurent ; mais l'espoir d'une 
grande fortune ne put le déterminer à se fixer ailleurs 
que dans sa patrie. Après être resté quelque temps à la 
cour de France ou il eut l'Ikinneur de peindre Marie ii;^ 
13. ' la^ 
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teëdicis qui avait alors Rubens auprès d'elle « il retourna 
en Hollande. Le prince d'Orange, pour qui il entreprit un 
grand nombre de morceaux capitaux, le nomma son pre- 
mier peintre. On sait que Honthorst travaillait encore en 
1662; hxùs on ignore l'année de sa mort. 
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Planche vingtième. — L* Annonciation, Tableau de la 
galerie du Musée ; par Annibal Carache. 

Les moindres productions d' Annibal Carache rappellent 
ce que le Poussin disait de ce grand maître , qu'il était le 
seul peintre qui eût paru depuis Raphaël. On reproche 
quelquefois à Annibal d'avoir une touche pesante, un 
coloris peu naturel et un style où l'on remarque moins de 
grâce que de noblesse; ce petit tableau suffirait pour 
prouver que ces critiques ne peuvent s'appliquer à 
tous ses ouvrages. La figure du Père Eternel offre seule 
des incorrections et des inconvenances qu'on relèverait , 
si , dans aucune autre composition , cette figure pouvait 
faire un bon effet. Il n'était pas possible de donner à la 
Vierge un caractère à la fois plus séduisant et plus naïf* 
L'Ange est bien dessiné 6t son ajustement est du meilleur 
style. Les carnations de ces deux figures ont de la fraîcheur; 
les draperies sont légères; le coloris est très-agréable, et 
n'offre aucune de ces teintes lourdes qu'on trouve dans 
quelques-uns 'des tableaux du même maître. 

Cette production appartient sans doute au temps où 
Annibal Carache fit une étude particulière des chef- 
d'œuvres du Corrège. Il était alors très-jeune, et s'attachait 
plus à la couleur qu'au dessin ; la vue des ouvrages de 
Raphaël ayant influé spr ses principes, il négligea peu à 
peu le. charme du coloris, pour chercher uniquement la 
noblesse et la pureté des formes. 
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Planche vingt-unième, ^^ La Fierge^ V Enfant Jè^uê^ 
S. Joseph et Sainte Barbe* Tableau de la galtftie da 
Musée; par Michel- Ange Atiselmi. 

Sainte Barbe est désignée dafis ce tableaU pÀr la tour 
que soutient un Ange placé sur le premier plan. J^a com« 
position de cet ouvrage qui dirait une çhapellede Téglise 
desCajroies ài?arme^ n'est pas susceptible d'une explica- 
tion satisfaisante. Cependant les figures sont groupées 
avec art, et les expressions ont de la naïveté j les traits de 
Sainte Barbe et ceux dB la Vierge sont très-gracinux j le 
defôifi est jd*iin bon caractèret tnaxs il manque d'étévation;* 
les draperies sont ajustées avec goût; et» quoique plusieurs 
parties de ce tableau soyen^ peu étudiées, on y remarque 
généralemefit une touche facile, pleine de sentim,ent, un 
coloris riche et harmofûettx* Les figuras sont de grandeur 
naturelle» 

Michel'- Ange Aiiseliiii .êdt peu. connu; ce{>ea4«xit plu*- 
sieurs auteurs en ont parlé avantageusement, et l!opt cité au 
nombre des' peintres qui fout le plus d'honnir ràT-épole d^ 
Sienne. Cette école a joui d'une grande .célébmté en Italie, 
et il en est sorti des artisteâ qui ont porté leur art à un très-^ 
haut dçgré de perfection t tels que le Sodoma , Beccafumi, 
Daniel de Volterre, PerU2zi,etc. Aucun pays peut-être n'a 
accordé aux peintres autant de prérogatives que la ville de 
Sienne. Dans cette cité florissante, féconde en hommes 
illustres, et qui longtemps se gouverna démocratiquement, 
les artistes formaient un corpà particulier sous la protec- 
tion de la loi , et d'où l'on tirait souvent les magistrats les 
plus distingués de la république. Il n'y a pas de doute que 
ce ne fût trop accorder aux arts que de confier à ceux 
i3w il 
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qui les cultivaient le soin du gouvernement. Cet excès àe 
faveur populaire devait même leur être nuisible; car il es! 
vraisemblable que plus d*un peintre négligeait ses pin** 
ceaux pour se livrer à l'ambition de dominer sur ses con- 
citoyens, et que le désir de faire des lois l'empêchait de 
produire des chef-d'œuvres. Aussi ne dit-on pas que par- 
mi les magistrats sortis de l'école de peinture deSienne, au* 
cun ait laissé une grande réputation comme artiste. Quant 
à Anselmi , il parait ne s'être adonné qu'à son art Sa 
famille était de Parme ; mais il naquit à Lucques, et vint 
fort jeune à Sienne où il fit ses études , ce qui lui a fait 
donner égaîementles noms de Michel- Ange de Sienne 
et de Lacques. Il parait qu'il eut pour premier maitre 
B.azzi dit le Sodoma. Les conseilsi et les exemples du 
Corrège qu'il connut à Parme achèverait de perfectionner 
ses talens. Lorsque celui-ci entreprit les peintures du 
dôme de la cathédrale de Parme , Anselmi fut choisi 
avec Rondani et le Parmesan pour décorer les chapelles 
qui avoisinent la coupole. Malgré les justes reproches 
qu'ont lui fit du peu de soin qu'il apportait à ses comiposi- 
tions , ses ouvrages furent toujours très-recherchés; cepen- 
dant il n'en a pas laissé un grwd nombre. On croit qu'il 
mourut vers x554« 



\ 



»i*. 



(5i) 



Planché fnngt''deuxiime.'^ Unjàngeporiani des aiiribuis 

de la Poinon, Email du Musée deê Monununê fran^ 

çaia; par Léonard limosin. 

■ 
Cet Ange , dont les formea sont pleines de grflce, les 

draperies disposées avec beaucoup de goût, et dont le 
caractère est à la fois nc^le et simple, fait partie d'un 
grand médaillon adapté au tombeau de Diane de Poitiers. 
Le morceau entier est, dit-on, exécuté sur les dessins du 
Primatice. Quelques personnes pensent cependant que 
Léonard Limosin composa lui-même la plupart des sujets 
représentés dans ses émaux , et que par conséquent , le 
dessin et la composition de celui-ci pourraient lui être 
attribués, quoiqu'on j reconnaisse la manière du Frima* 
tice (*). ' 

Pu temps de ï*rançois L^', on vit fleurir à la fois 
tous les arts qui avaient quelque rapport avec la peinture* 
Celle en émail a depuis été fort négligée. Tandis que Léo- 
nard de Vinci , Maître Roux et le Primatice travaillaient 
à former d*babiles élèves , Bernard de Palissy , qui pre-* 
nait modestement le titre de Potier, ornait la faïence et les 
vitres qu'il fabriquait d'agréables peintures d'après les 
meilleurs maîtres ; et Léonard Limosin , comme lui des- 
sinateur et chimiste , décorait les palais des r6is de France 
ou la demeure des Montmorency de ces chef-d'œuvres en 
émail que nous admirons encore , et que nous tenterions 
peut-être en vain d'inûter. 

(^) On a déjà eu occasion de parler, dans le dixième et Is 
onclème volâmes de ce Recueil ^ des émaux de Léonard Limosin* 
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Planche vingt • troisième, -^ Jésus^Chriât sur la oroi»^ 
entre les Larfbns, Tableau de la galerie du Musée ; 
par Bertholet FlemaëL 

Le Chanoine à genoux au pied de la croix est sans 
doute le Donataire de ce tableau» qui vient de A ville 
d*Huy près deXiége^Les figures sont de petite proportion^ 
le dessin en est soigné; les expressions sont vraies » et les 
draperies de la Vierge ajustées avec goût Les figures 
des deux Larrons surtout sont touchées avec sentiment | 
celle du Christ est un peu grêle. L'effet général du tableau 
est vigoureux , mais on y trouve un peu de sécheresse » et 
le peintre s^ négUgé la perspective aérienne, 

Bertholet Flemaël , l'un des peintres les plus estimés 
de la Flandre , naquit à Liège en 1614. Ses parens » quoi* 
que peu fortunés» soignèrent son éducation et secondèrent 
le goût qu'il avait pour les arts. Il étudia la musique, 
mais il s'attacha plus particulièrement à la peinture. 
Gérard Douffleit fut son maître • et le mit bientôt.en état 
de se rendre à Rome où Bertholet trouva des protecteurs 
et des amis. Il était jeune,* aimable, enjoué; les plaisirs 
vinrent le chercher, il s'y livra sans n^liger ses études,, 
et en ^u de temps il acquit une célébrité qui engagea 
le 6rand*Duc à l'appeler à Florence.. Il produisit dans 
cette ville un grand nombre d'ouvrages qui mirent le 
comble à sa réputation. La France le posséda aussi quel*^ 
qiie temps,. et il reçut à Paris les plus grandes marques 
déconsidération. Le chancelier Séguier,. protecteur des 
arts, ne n^ligea rien pour l'attacher à là Cour; mais Fie- 
maël voulut revoir son pays , et ses compatriotes l'accueil» 
/ lirent comme un homme qui leur faisait le plus grande 
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àonneurriiouis XIV ayant porté là guerre dans les Pay** 
Sas , Liège fut menacé , et Bertholet ne se croyant pas 
oblige de faire preu^ve de valeur, s'enfuit à Bruxelles. 
Lorsque la paix fut rétablie, il revint à Pari^ et fut reçu 
membre de l'Acadéraie dç peinture* On fit de nouTcUes 
tentatives pour le ûxejc en France; aucune ne réussit, et 
il retourna à Liège où il jouit longtemps encore des agré^ 
ïn,ens de la sopiété et d.e l'estiijne dçs honnêtes gens. Mais 
cet liomme, d'une humeur viye et gaie,, dôvimt tout- 
à-coup taciturne çt misanthrope. Ce changement subit 
fi^t attribué à deux causes différentes: lesu,ns ont dit que 
jaloux d'vui de ses élèves nommé Carlier qu'il avait vottlii 
détourner de la peinture, Flemaël avait été frappé de dé- 
couragement à la vue d'u;i taUeau magnifique que ce 
jeune peintre a,vait ^cécuté. en secref.. D'autres , et c'est le 
plus grand npmbj'e , ont assuré que Berthojef avait péri 
d'un poison, lent^ Il s'était lié en 'France ayee fei trop fa- 
meuse marquise d,e !Çrinvilliers qu^i , poursuivie pour ses 
crimes , se réfugia à Liège pii elle fut arrêtée. On sait que 
conduite à Paj-is , elle y fu,t convaincue de ph^sieurs em- 
poisonnemens, entre autres de celui de son père ej de ses 
frètes , et qu'elle fut brûlée en, 1676. Il paraît que Ber-. 
tholel eut l'imprudence de la fréquenter pendant le séjour 
qu'elle fit à Liéçç. La ïç^lapcolie dont il fut saisi, sa mort 
qui arriva bientôt après, en lôyS, le bruit que faisait alors 
la procédure contre la Brinyilliers, tout contribua à le faire 
regarder comme l'une des victimes de cette femme atroce^ 
Mais quel intérêt pouyait-elle avoir à le faire périr? Les 
Mémoires du temps ne fournissent auçu^ trait qui puisse 
accréditer çetfe opinion.. 
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Planche vingt-quatrième. — Une Nymphe. Statue antique 

de la gâterie du Musée. 

Cette statue en marbre de Faros, gros grain, haute de 
5 pieds , était auti*efois placée dans les jardina de 'Ver- 
sailles, où pat la simplicité de l'attitude, la naïveté du 
caractère et la pureté des formes, elle devait présenter un 
contraste frappant avec la plupart des statues modernes qui 
décorent ce parc immense: car on ne peut disconvenir que 
dans le nombre il ne s'en trouvé plusieurs du goût le plus 
défectueux et qui n'ont pas même le mérite de l'exécution; 
mérite cependant assez commun aux sculptures de ce 
temps^ Mais cette production antique gagnait à la compa« 
raison ; au lieu que dans le Musée, au milieu d'une foule 
de ch'ef-d'œuvres qui lui sont infiniment supérieurs, elle 
a'est que faiblement renuirquée. 

La tête , qui avait été séparée du. corps, a été replacée 
avec soin , et les deux l^as sont de restauration moderne. 
Il était difficile de deviner l'action que le sculpteur grec 
vivait voulu rendre ; mais , à l'aide d'une statue antique à 
peu près semblable qui existait autrefois dans la Vilkê 
d^Estek Tivoli, on est parvenu à donner à cette partie de 
la figure un mouvement qui s'accorde par&itement avec 
celui des plis de la draperie. 

La boula sur laquelle cette figure pose le pied avait fait 
croire à quelques personnes qu'elle pouvait être une statue 
de la Fortune.; cette opinion n'a pas prévalu; et, d'après 
l'inscription grecque que porte la statue de bt Villa d^Eât^j, 
on a donné à celle^îi le nom d'Anchyrrhoe, épouse de 
Bélus. Qu'elle représente au non cette Nymphe, fille du. 
NU , c'est ce qu'il est fQjt indifférent de savoir pour Tinté-. 
]çêt de l'art , et l'on doit abandonner aux laborieux Anti-^ 
quaires le soipdç former d.e nouvelles çonjecluressux CQtta 
statue*. 
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Tlanchê pingi-cinquième, — tSdipê à ColonHe; par "ilL 

Feyron. 

I/histoîre d'Œdîjpe est une source inépuisable de sujets 
intéressans pour les poètes et pour les artistes. Les crimes 
involontaires de ce malheureux roi de Thèbes , les perse* 
cutions que ses Éh lui firent éprouver, Tamour filial d*An« 
tigone, tout a concouru i le rendre le héros dim nombre 
infini de scènes tragiques. C'est surtout dans Sophocle que 
l'on cherche les détaib qui lui sont relatifs ; et l'on ne s'ar- 
léte pas à ce qu'en ont dit Homère et Pausanias. Selon ce 
dernier , Œdipe fut en effet exposé sur le Cithéton par 
Laïus son père à qui un Oracle avait annoncé qu'il devait 
périr par la main de son fils, et que ce fils épouserait Jo-- 
çaste , sa propre mère. Recueilli sur le Cithéroti par un 
Berger qui le porta à la cour de Corinthe, CEdipe y passa 
pour le fils du roi qui Tadopta. Mais sur un oraple qui lui 
fit connaître qu'il devait être un jouf parricide et inces- 
tueux, il s'éloigna de ceux qu'il croyait être ses paren», et 
dans ses voyages ayant rencontré Laïus ,^ il prit querelle 
avec lui et le tua. Quelque temps après il se rendit à Thè» 
bas, devina l'énigme du Sphinx, et épousa Jocasle» Selon 
iPausanias , peu de jours après ce funeste hjmften, Jocaste 
ayant reconnu son fils dans son époux, se donna la mort, et 
Œdipe n'en resta pas moins tranquille possesseur du trône 
de Thèbes. Il épousa même en secondes noces Euryganée, 
en eut quatre enfans et finit ses jours dans sa patrie. Cepen- 
dant , puisqu'on montrait son tombeau à Athènes, il faut 
croire que la tradition qtii vefat qti'CËdipe , aréûgle et 
errant , se soit retiré dans rAttique,était plus accréditée 
que celle que Pausanias rapporte ; et cela devait être chez 
un peuple ami du merveilleux > qui d'ailleurs avait cru 
i3. j3 
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loiigtemps avec le reste de la Grèce , que la victoire àe^ 
vait être fidèle au peuple qui posséderait les cendres du 
Monarque Thébain. 

M. Peyron , qui a emprunté d'Euripide le sujet de soa 
beau tableau d* Alceste ('''), doit en partie à Sophocle le fond 
de sa nouvelle composition. 

Œdipe , obligé de fuir avec Antigone de contrée ea 
contrée, arrive à Colonne, bourg voisin d'Athènes, et 
s'arrête dans le bois consacré aux Euménides. Des Athé- 
niens, surpris de voir un vieillard et une jeûne fille se re- 
poser où nul profane n'ose mettre le pied , veulent les ea 
arracher de force. Thésée les sauve de la fureur du peuple. 
Pûlinîce , qui avait chassé son père de Thèbes , en a été 
chassé à son tour par son frère Etéocle , et se trouve alors 
à Athènes. Il se jette aux pieds d'Œdipe , et sollicite son 
pardon; mais le vieux B.oi reste insensible à ses remords 
et le maudit; les prières d' Antigone ne peuvent apaiser 
son courroux. La jeune Fille que l'on voit auprès de Poli- 
nice , est Ismène sa sœur , personnage peu connu , et qui 
parait pourmt avoir partagé les sentlmens d'amour filial 
qui ont rendii Antigone si célèbre. 

Cette composition est noble , simple et touchante : l'at- 
titude d'Œdipe et celle de Polinice sont d'un bon choix; 
l'expression des têtes est profondément sentie. Le dessin 
et surtout l'harmonie générale répondent au mérite de la 
pensée, et cet ouvrage est parmi les tableaux de chevalet 
exposés au Salon de 1806, l'un de ceux qui ont fixé l'at- 
tention des vrais connaisseurs. 

i*) Voyes page ,i45 du neuvième volume» 
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Planche tfingi'sixième,'^ Jésus- Chriai portant sa croix» 
Tableau de la galerie du Musée; par Rottenhamer. 

Ce tableau, d'une très-petite proportion, est peint sur 
cuivre , et faisait partie de Tancienne collection du roi. 

Aottenhamer, qui avait longtemps étudié à Venise, 
s'était particulièrement attaché à la manière du Tintoret, 
et dans ses grandes conipositions on reconnaît les imitations 
qu'il a faites de ce maître; mais, dans ses petits ouvrages, 
il fit un mélange du goût flamand et italien qui le fait 
paraître maniéré. On remarque dans ce tableau des figures 
bizarres, des costumes ridicules et des détails insignifians* 
Le dessin en est incorrect, d*un style commun , et la tête du 
Christ est mal attachée sûr les épaules. La touche a du 
naturel et de la fermeté, mais elle est un peu sèche; le 
coloris est riche et vigoureux , et les figures ont beaucoup 
de relief. 

Les fonds sont lourds, et la perspective aérienne est 
ti^ligée« 
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Planclie vingt- septième, — <S. BarthéUmi. Tableau cU 
la galerie du Musée; par Lanfranc. 

On croit que S. Barthélemi , l'un des Apôtres, prêcha 
l*Evangile dans Tlnde et dans l'Ethiopie. La Légende 
rapporte qu'il fut écorché vif en Aripénie ; mais quelques 
théologiens ont reconnu qu'il n'y a rien de certain à cet 
égard ; et l'on remarque tant d'obscurité dans l'histoire A% 

t » , 

cet Apôtre, que plusieurs interprètes ont prétendu que 
S. Barthélemi était le même que Nathanaël , disciple de 
J. C. , que l'on présume être l'époux des noces de Cana. 

Sans ce tableau, S. Barthélemi est représenté tenant 
l'instrument de son martyre. * 

Lanfranc, élève d'Augustin et d*Annibal Carache,8e 
distingua dans la peinture des voûtes et des coupoles, et 
l'en prétend qu'il égale le Corrège dans l'art des raccour- 
cis et dans la disposition pittoresque des €gures. Feu de 
peintres ont su mieux ajuster les draperies; les siennes^ 
offrent toujours des plis larges et du jet le plus heureux. 

Lanfranc suivit quelque temps le goût du Caravage ^ 
et ce tableau appartient à cette époque de son taleift. La 
figure est de grandeur naturelle, et dessinée dans un grand 
style; la tête est noble et la draperie bien disposée. On 
remarque de la vigueur dans le coloris, de la facilité et de 
l'énergie dans la touche. 
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Planche vingi'kuiiiime.^^ Domiiien» Siatuê 0n mtnhv 

de la galerie dee Antiquee. 

■ 

Domitien naquit Tan 5i de J. C. Tils indigne de Ves- 
pasien et plus indigne frère de Titus, il fut accusé d'avoir 
avancé la mort de ce dernier, en le faisant plonger dans 
un bain de neige, sous prétexte de dissiper le mal subit 
dont ce vertueux Empereur fut saisi tout-à-coup; mal 
qui sans doute était aussi l'effet de quelque poison que 
son propre frère lui avait fait donner. Domitien , par- 
venu à l'empire qu'il avait souhaité avec tant d'ardeur, 
commença comme Néron , par dissimuler ses vices, et sut 
mettre un frein à sa cruauté , qu'il n'exerça d'abord que 
sur les mouches , se faisant un plaisir d'en tuer un grand 
nombre à coups de poinçon. Ses premières loix furent 
dictées par la sagesse ; il embellit Rome , enrichit lés 
bibliothèques, et se montra surtout l'ennendi^es délateurs. 
Les Romains se crurent encore sous le gouvernement de 
Titus : mais Domitien devint cruel et sanguinaire, dès qu'il 
crut pouvoir l'être sans compromettre sa puissance. Les 
Chrétiens furent ses premières victimes» Voulant ensuite 
exercer ses vengeances sur les principaux personnages de 
l'empire, il a^attacha à avilir le Sénat, et c'est à ce dessein' 
sans doute qu'il le convoqua une fois pour lui faire décider 
à quelle sauce il fallait mettre un turbot énorme destiné 
pour sa table. On rapporte qu'il faisait sa lecture favorite^ 
des mémoires que Tibère avait laissés et où il trouvait les. 
principes odieux de tyrannie dont il usa pendant la plus 
grande partie de son règne. Aussi a-t-on dit que Domi-i 
tien avait beaucoup de ressemblance avec le second César. 
Rongé de noirs soupçons, tourmenté par des craintes su- 
perstitieuses, il prit ei^ vain, les plus grandes précau,tiQAj^, 
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pour mettre sa vie en sûreté: Farthënius et tltîenne eoiis- 
pirèrent^contre lui , et ils furent secondés par Domitia , son 
épouse, qu'il avait quittée et reprise après Tavoir convain- 
cue d'adultère. Domitien fut assassiné l'an 96 de J. G. , à 
l'âge de 5i ans, après en avoir .régné. l5. Il est le dernier 
des iz Césars proprement dits , et seul , il interrompit la 
ligne des bons empereurs qui gouvernèrent Rom£ depuis 
Vespasien jusqu'à Marc-Aurèle. 

Domitien, à qui tous les vices, tous les crimes furent fa- 
miliers, avait une physionomie modeste, des traits nobles 
et doux, la taille haute et bien prise; seulement, de bonne 
heure, il avait perdu ses cheveux^ Si cette statue n'of&e 
aucune marque de calvitie , on peut croire que comme ce 
prince ne pouvait souffrir qu'on lui parlât, de cette infir- 
mité légère, le sculpteur se sera bien gardé de le représen- 
ter avec une chevelure peu fournie. On sait que le.satiri- 
que Juvénal, pour désigner cet Empereur de manière à 
ce que lui-même se reconnût , l'appelait Néron le Chauve, 

Il n'y a de vraiment antique dans cette statue, que la 
tête, le torse et les cuisses; les jambes, les bras, ainsi que 
la draperie et le tronc d'arbre, sont des restaurations mo- 
dernes. Les parties conservées ne sont pas d'un assez beau 
caractère pour faire regretter vivement celles qui ont été 
m^Litilées. La figure est en marbre de Paros, et à. 6 pieds 
6 pouces de hauteur. 
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Planche vingi^neavième. — Une FamitU en voyagé sur* 
prugpar dss.Li^ns; par M* Vauthier. 

Plusieurs personnes ont pensé que les sujets de pure in- 
vention ne devaient pas être admis en peinture. Mais les 
réflexions qu'km a pu faire i cette occasion n*ont conduit 
à aucun résultat utile. On emend par sujets d'inventioa 
ceux que Tartiste zie tûre ni de l'Histoire, ni de la ïable, ni 
enfin d'aucune traditicm reçue» Mais quelle différence y 
a-ft-il réeUemcKit entre de pareils sujets et ceux qu'on 
appelle hiêtoriqmê ? Cette différence est très-légère , et sa 
réduit souvent au nom seul des personnagèsL Aussi un 
sujet d'inventioa p^t-il facilanent devenir liistorîque. 
Qu'un peintre , par exemple , représente un Vieillard 
aveugle portant un fkifant mordu par un Serpent : il peut 
lui donner le ncmi de BéHaaire. Un autre artiste a-t-il 
peint un Romain qui de retour dans ses foyers i après un 
long exil , y trouve sa Tille en pleurs auprès de sa Femme 
expirée? Il loi donne tenojbtk de Mareuê Sêxtuê ; et lesnoms 
de Bélisaire et de Marcus vont désormais servir à désigner 
deux cHef-d'œuvres au mérite desquels ils ne peuvent riea 
ajouter. Tontes les Ibis qu'on se forme un système ; on 
Tappuye de l'autorité des grands maîtres : malheureuse-* 
ment diacun ne trouve dans leurs ouvrages que ce qu'il 
veut y voir. Qn cite avec raison plusieurs tableaux des plus 
fameux pdintres, tels que le Dôminiquin, les Caraches, etew 
qui ne rqiréâentent qu'un certain nombre de Saints ras« 
semblés comme au hasard ; ces tableaux n'offrent d'autre 
intérêt que, celui qu'on prend aux belles productions de 
l'art, et certes on ne peut leur donner le nom éPhiêtùriquetf, 
quoiqu'ils soyent justement admirés. \ 

Il est inutile de pousser plus loin ces réÔexions peut 
montrer que la critique ne peut condamner les sujets d*in« 
i3, i5 
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rention. Cependant il est nécessaire de fiiire connaître aait 
jeunes peintres de ^uel avantage il est pour eux d'eikiprun*^ 
ter à l'histoire le sujet de. leurs compositions. Outre les 
notions qu'ils j puisât sur le caractère du personnage 
qu'ils veulent représenter et les développemens que bi 
narration peut leur fournir , ils font passer à leur ouvrage^ 
une iMurtie de Tintérât que ce personnage inspire: et les 
circcMistances qui ont précédé ou suivi le moment de 
l'action dont ib font choix étant généralement connues » 
le spectateur explique facilement le sujet; mais «lorsque 
le peintre trace une scène que son imagination seule lui 
fournit, il est obligé de ne rien laisser i deviner. . . 

Ces observiitions peuvent s^appUquer au tableau de 
M. Vautbier qui a inv^ité woia sujet. 
. Un homme voyageant; avec son fils et sa fille entré dans 
une caverne pour leur procurer un moment de repos. Tous 
les trois se laissent aller au sommeil; mais le père est 
bientôt réveillé par les nigjbsemens d'un lion et d'an^ 
lionne qui paraissent i l'entrée deia caverne au fond de 
laquelle on voit des lionceaux que les voyageurs n'ont pas 
aperçus. Cet homme est frappé d'épouvante : il va deveair» 
ainsi que ses malheureux enfans qui dorment encore, la 
proie de ces animaux féroces. 

Peut-être M. Yauthier n'aurait41 pas dû montrer cette 
catastrophe comme inévitable : eUe est trop affreuse. II 
aurait pu placer les' deux lions dans un plus grand éloigne^ 
ment, et le spectateur alors aurait esçéxé que cette mal* 
heureuse famille pouvait encore échapper par la fîiite aa 
sort qui la menace. Au reste, ce défaut, si c'en est un, ne 
nuit en rien au mérite de l'ouvrage qui s'est fait distinguer 
au Salon de 1806, par un bon dessin, une tquqhe ferme el 
un coloris vigoureux. JJes figures sont de grfoulettr natu- 
relle» - t 
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Planche trentième*-^ Le Sacrement de P Ordre. Bas-relief, 
en terre cuite ; par M. Le Comte , professeur et admi-' 
nistratear des Ecoles des beaux-arts, ' 

Le Poussin a traité les Sàcremens avec une supériorité 
incontestable , et il serait au moins téméraire à un peintre, 
d'entreprendre de traiter le même sujet; mais undQulp 
leur le peut avec d'autant plus d'assurance, que les beau* 
tés de son art étant fondées sur d'autres moyens d'exécu« 
tien que ceux que fournit la peinture, il n'a pas à redouter 
de se rencontrer avec le chef de notre école. Cette ré- 
flexion a sans doute déterminé M. Le Ccmite, membra 
de l'ancienne Académie de peinture et sculpture, à re« 
présenter les Sacremens dans sept bas-reliefs qui étaient 
destinés à servir d'ornement aux stalles d'un chœur 
d'église* 

Dans cQ sujet, de jeunes Lévites reçoivent le Sacre« 
ment de l'Ordre des mains d'un vénérable Evêque. On 
voit dans le fond l'assemblée des fidèles qui assistent à 
cette pieuse cérémonie. L'ordination est ^elle que l'Au* 
teùr lui-même l'a vu pratiquer à Rome dans l'élise de 
Saint- Jean-de-Latran. 

Ce bas-relief, qui a 2 pieds 5 pouces de large sur i pied 9 
pouces de haut, est composé avec autant de simplicité 
que de goût : les figures otit une intention remplie de 
douceur et de grâce ; les lignes se balancent heureuse*^ 
ment, et les plans se succèdent sans confusion. 

On doit regretter que des circonstances particulières 
ajent empêché d'exécuter en marbre ce morceau et les 
six autres (*). Ils conviendraient à décorer une des églises 



(*) On les donnera par la suite pour conserrer cette agréable 
«ollectioa. 
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dé la capitale oà ils remplaoeraiait clignement quelques^ 
uns des nombrenx dief-d*œuTies que la révolution a 
détruits. 

Ces bas«reliefs furent présentés à TAcadémie royale de 
peinture et sculpture « avec un groupe en marbre représen- 
tant Œdipe enfant, détaché par le berger Phbcas de Farbre 
oà il avait été suspendu par les tdons : morceau sur lecpiel 
IL Le Comte fiit reçu lo 27 juillet X79X. 
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Planche trente-unième. — Noé pffrant un sacrifice, à la 
sortie Je Parche^ Tableau de la galerie du Musée; par 
S. Bourdon. 

. Il lest nésesisaîre de rapporter ici quelques passages 
«xipaits de la GeDèse* 
^ i< Les eaux qui étaient sur \é. terre s'ëtant refilées entiè- 
<4 reinënt^ Dieu parla à Noé et lui dit: sortez de Tarche, 
i^ vous , votre fioinme, vos fils et les femmes de vos fib. 
u^ Faite»«n sortir aussi tour les animaux qui y sont avec 
i% vous. 

u Iloé sortit doncde rârclie avec sa famille, et dressa 
i< un autel au Seigneur. Prenant de tous les animaux purs^ 
4i il les offrit en- holocauste sur cet autel Le Seigneur en 
« reçut une odeur qui lui fut agréable, et il dit: je ne 
u répandrai plus ma malédiction sur la terre à cause des 
<4 hommes , parce que l'esprit de l'homme et toutes les 
« pensées de son cœur sont portés au mal dès sa jeunesse. 
i( Croissez donc vous autres, et multipliez-vous; entrez sur 
a la terre et la remplissez. Je vais faire alliance avec vous.. 
M A l'avenir il n'y aura plus de déluge ; et lorsque j'aurai 
if couvât le ciel de nuag^, roxm arc parûtra dans les 
«ft nuées, sr ^ 

Cet extrait succinct sufSra pour faire sentir toutes les 
beautés que pouvait fournir un pareil sujet. 

Cette famille de patriarches» qui, pour parler ainsi», 
hérite de la terre, et offre un sacrifice au Seigneur qui l'a 
sauvée de ht destruction universelle ; la multitude d'ani^ 
maux de toute espèce qui sort de l'arche, et l'aro^n-ciel 
qui parût en signe d'aUiance; tels étaient les principaux 
objets qui fournissaient au peintre l'occasion de montrer 
un talent sublime et varié. La grandeur du sujet, la beauté 
Xi ib 
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des expreuioas, k diversité des détaib' et la richesse de 
Teffet, devaient se trouver réunies dans une semblable 
composition. On peut croire que ces beautés n'ont pas 
frappé Sébastien Bourdon, puisqu'il les a faiblement ren- 
dues. Il parait d'^Ueurs avoir attaché peu d'importance 
à ce tableau» Le dessin en est Ipurd et peu cdnrect; mais 
les figures' sont peintes a.vîec une^ grwde &oUité » et Ton j 
reconnaît le pinoeau ferme et hardi de ce maître. Les 
intentions, quoique jiustes et. pittoreaqpics^ sont loin de 
rappeler h sombre ouijesté dlps Livrea Saints qui aurai^t 
dû inspirer à T^rtiste des idée» àla fois plua élevées et plus 
naïves. 

Les couleurs de ce tableau ayanl repoussl^il est impos- 
sible de îttger maintenant de son effet. 

Les figtAreot sont de moyenne prcqportion. 
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Planche Éreniê-deuxihnê.'^^ Ma9êini$êa prtmmi Scphù^ 
nisbe sous sa proiseiiùn ; par M. Beaunier. 

Bfassiniasa, prince africain, prit les armes en faveur 
des Carthaginois dans les guerres puniques; inais,tou* 
(^é de la gteérosité de Scipion qui lui renvoya sanà 
rançon l'un de ses neveux fait prisonnier par les B.o« 
mains^ il se déckorei pour ces demien ^ et devint lieute- 
nant de leur général qui conçut pour lui une grande 
estime. Quelque temps après, Seipioâ^ porta la guerre 
dans les états de Syphax,roi numide, ennemi de Rome 
et de Masainissa à qui il avait enlevé pluiiettrs provinces. 
Sy phax avait épousé Sophoaiibe, SAa d*A$d!rttfaal 6i8Con, 
promise d'abord à Massûtissa qtti r«VKil aimée éperdu* 
ment. Sjphax fut vaiaaicu près^ de G^rtlte rà l'armée 
d'Asdrui>al fut en^rémeat défaite pat Sdpion ; et So« 
phonisbe, pour né pas tombsr au peuveir des Romains, 
recourut à la générosité de MassÎAissa; celui-ci sentant 
son amour se réveiller lui promit de la prot^er contre 
les vainqueurs. Il l'épousa même quelques jours après, 
au risque de mécontenter Scipion qui lui avait dit: 
i< Croyez-moi, Massinissa, nous n'avons pas tant à crain« 
i< dre , pour notre âge , des ennemis armés que des pas- 
i< sions qui nous assiègent de toutes parts. Celui qui par 
i< sa sagesse a su leur n^ttre un frein et les dompter, 
i4 s'est acquis en vérité beaucoup pins d'honneur , et a 
i< remporté une victoire beaucoup plus glorieuse que 
i4 celle que nous venons de gagner surSyphàx.^> 

Ce nouvel hymen ne fit qu'accroître les malheurs de 
Sophonisbe. Scipion ayant insisté pour que Massinissa 
abandonnât cette Carthaginoise ennemie de Rome t il 
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y flit contraint ; mais désespéré de perdre one femme 
qu'il idolâtrait et qu'il eût du protéger, il lui conseilla 
jde mettre un ternie à sa vie et de s'empoisonner. D'autres 
disent qu'il l'empoisonna lui-même pour ne pas ia livrer 
aux Romains. Elle périt l'an 2o3 avant J. G. Il parait 
que Massinissa la sacrifia à son ambition , et cette lâcheté 
lut récompensée par les Romains; ils augmentèrent les 
états de Massinissa d'une grande partie de ceux de 
S^phax. 

M. Beaunier a ir^qirésenté le momient oà Sophonisbet 
poursuivie par les soldats romains qui ravagent la ville 
de Çyrthe, vient se jeter aux genoux de Massimssa et 
implore sa protection* 

Ce tableau, qui est le premier ouvrage d'im jeune 
artiste, faisait partie, de l'exposition de 1606. Les figures 
aont de grandeur naturelle^ 

La composition en est sage, les expressions sont bien 
senties, le dessin est 4*un bon style et les draperies sont 
ajustées avec goût Le )on géçéral de l'ouvrage est har- 
«lonieux; mais les ombres ont paru un peu ro^geâtres.. 
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Planche trente - troisième. — Le Curé jirloUo et l^ 
Chasseurs. Tableau de la galerie du Jtfusée; par Jeon 
de Saint- Jean. 

Le curé Arlotto est un personnage plaisant qui n'est 
connu que des Italiens. On a recueilli ses facéties sous le 
titre de Facezie dei pioifano jirlotto. C*est dans ce livre^ 
absolument ignoré en France et presque oublié en Italie, 
qu'il faut chercher rexplication du sujet de ce tableau. 

Des Hobereaux , après une partie de chasse, étant 
Venus se loger chez le joyeux Arlotto , mirent pendant 
plusieurs jours sa table et as cave à contribution, sans 
lui offrir aucune pièce de leur gibier. Obligés de retour^ 
ner à Florence , ils 9e promirent bien de revenir voir le 
bon Curé, pt lui laissèrent même la garde de leurs chiens 
qui étaient au nombre de 16. Arlotto conçut Tidée de se 
venger : il faisait présenter des alimens à la meute qu'on 
l'avait chargé de nourrir; et, lorsque les chiens voulaient 
s'en saisir, on leur appliquait de grands coups.de fouet. Ce 
manège, recommencé plusieurs fois, fit maigrir les jf)au- 
vres animaux auxquels on ne pouvait plus présenter à^ 
pain sans leur faire pi:endre la fuite. Quand les Chasseurs 
revinrent chez Arlotto, ils se plaignirent de Textrème 
maigreur de leurs chiens ; mais le Curé malin les assuria 
qu'ils n'avaient jamais voulu manger. Les Chasseurs 
jetèrent aussitôt du pain à la meute affamée, et furent bien 
surpris de voir les chiens%s'échapper au plus yîte. Arlotto 
était connu pour ses tours plaisons ; ils pensèrent que c'en 
était un nouveau de sa façon , et délogèrent de chez.Iiii. 

I)ans ce tableau, dont les figures sont de grandeur natu- 
relle, Arlotto est assis auprès d'une table, et médite avec 
son Cuisinier le moyen de tirer vengeance des Chiasseurs. 
i3. 17 
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Ce sujet , 81 peu connu et si difficile à expliquer , nuit à 
la célébrité du tableau qui, sous le rapportwle l'exécu- 
tion 9 mérite les plus grands éloges. Le dessin de& figures 
est hardi; le coloris, quoique peu varié, est naturel et 
vigoureux; la touche surtout est adinira1:>Iefelle est pleine 
de feu, d'assurance et de facilité. Les tète& sont peintes 
avec une énergie extraordinaire; enfin , plus on considère 
ce chef-d'œuvre, plus on regrette que le Musée 19'apoléon 
ne possède aucune autre production de Jean de S.-Jean. 

Le véritable nom de ce peintre est Jean Mannozzi* Il 
doit son surnom au bourg de Saint- Jean en Toscane , où il 
naquit en 1590, On ignore quelle était la condition de ses 
parens; mais on sait qu'il avait déjà 18 ans lorsqu'il entra 
dans l'école de Rozelli. il alla étudier à Aome où il acquit 
assez de réputation pour mériter d'être rappelé à Florence 
par Ferdinand II, qui le chargea de décorer la plupart des 
salles duFalais Ducal. Mannozzi exécuta alors des fresques 
de la plus grande perfection et dont le coloris ne le cède 
pas à celui des plus beaux tableaux à l'huile. Ces ouvrages, 
que l'on dit encore parfaitement conservés , étaient les mo- 
dèles que Fietre de Cortone se proposait toujours. Estimé 
des Grands , Mannozzi eût été heureux si son humeur 
caustique, atrabilaire, et son caractère bizarre ne l'eussent 
rendu l'objet de la haine de tous les peintres florentins: 
il méprisait leurs productions , et enviait leurs succès; ils 
se vengèrent en le desservant auprès du Grand Duc 
Mannozzi crut s'apercevoir de l'effet de leurs intrigues, 
et quitta les travaux qu'il avait commencés , sans que les 
prières et les promesses du Frince pussent l'engager à 
reprendre ses pinceaux. On en yint aux menaces ; il ne 
voulut pas céder et s'enfuit de Florence. Mais la crainte 
troubla son esprit; il tomba malade et mourut en 16369 
«gé de 46 ans. 
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Planche trenie^quatrièmê»"-^ Le Sacrement de ta Péni* 
tence. Bas'relief en terre cuite; par M. Le Comte^ 
professeur et administrateur des Ecoles des beaux-arts. 

On a donné , dans le dernier Numéro , différens détail» 
relatifs aux Sacremens de M. Le Comte, qu'il serait super-* 
fia de répéter ici. 

Le Sacrement de la Pénitence ne pouvait fournir à cet 
artiste distingué qu'un sujet intéressant : il a varié avec 
justesse l'expression du remords, de la repentance et de la 
résignation, selon l'flge et le sexe des différens personnages. 
Les tètes des jeunes Filles sont remplies de grfice et de 
modestie; mais on doit remarquer particulièrement la 
figure du Saint Evêque qui implore pour les Pécheurs 
prosternés la clémence de la Divinité. Cette figure, par un 
caractère d'inspiration, rappelle les Chrisostôme, les 
CWles Borromée, les Belzuncequi, dans les temps de 
calamité, rassemblaient dans les temples leur troupeau 
malheureux, et faisaient descendre l'espérance dans l'ame 
de leur peuple , victime de la colère des princeflf ou des 
fléaux de la nature. 



\ 
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Planche trente-cinguième, — La Cène». Tableau de la 
galerie du Musée; par F. Porbus le fils. 

Ce tableau, le c}ief-d'œuvre de François Porbus, et 
Tune des plus belles productions de l'école flamande, était 
autrefois placé sur le maitre-autel de relise de S. Leu à 
Paris. Lorsque le Poussin étudiait dans cette ville où de soi^ 
temps les bons originaux étaient rares, il regardait toujours 
ce tableau avec une nouvelle admiration , et ne pouvait se 
lasser d'en vanter l'ordonnance et l'effet. Sous ces rapports, 
l'ouvrage ne peut mériter que des éloges. Le coloris en 
est chaud et vigoureux, et l'œil est cbarmé par l'harmonie 
générale qui y règne. Cependant le fond a repoussé. Quant 
à l'ordonnance, elle est noble et sage; ce que laissent 
trop souvent désirer les tableaux flamands. Cehii-ci est 
peint avec une grande force de pinceau et la touche en 
est moelleuse. Le dessin est la partie la plus faible de ce 
bel ouvrage. Les mains sont presque toutes incorrectes, 
et le caractère des figures est dommun. Cet ouvrage, 
qui séduit par la vigueur et la fierté de L'effet, perd un 
peu à l'exameu des détails, mais seulement sous le rap- 
port du dessi^. Il est vraisemblable que lorsque le Poussin 
revint à> Paris, après avoir parcouru lltalie et visité les 
chef-d'œuvres des grands maîtres, ^1 n'eut plus la méme^ 
admiration pour le talent de Porbus; mais ce qu'on doit 
dire à Favantage de ce Peintre flamand , c'est que n'ayant 
pas eu sous les yeux les modèles qui épurèrent le goût du 
Poussin , il est étonnant qu'il soit parvenu à produire un 
ouvrage qui réunisse autant de beautés. 
Les figures sont de grandeur naturelle. 
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Planche trente - sixième» «— Une AfHeuone» Statue en 
marbre de la galerie du Mueée, 

Les Amazones, dont plusieurs auteurs ont regardé l'exi- 
stence comme fabuleuse, descendaient selon d'autres d'un 
parti d'Assyriens qui après la mort deNinus se retira dan$ 
la Sarmatie asiatique. Des yobins jaloux, ayant subjugué 
cette colonie naissante, firent périr tous les hommes; les 
veuves* jurèrent de venger leurs époux, élurent une reine» 
s'adonnèrent aux armes et renoncèrent au mariage. Four 
perpétuer leur race, elles formaient tous les ans des unions 
passagères avec les Gargariesis, peuple scylhe, tuaient tous 
leurs enfans mâles ef brûlaient le sein droit à leurs filles 
pour les rendre plus babiles à tirer de l'a^c. Ces femmes 
guerrières devinrent l'effroi desnatïons qui àvoisinaient le 
Pont-Euxin; elles soumirent en peu de temps la Criméei^ 
la Circassie , l'Ibérie , la G)lchide et l'Albanie. On leur 
attribue la fondation de Smyrne, d'Ephèse et de quelques 
autres villes; mais Hercule, dont le nom se mêle à presque 
toutes les fables de l'antiquité, mit un terme aux conquêtes 
de ces femmes belliqueuses, et détruisit leur puissance 
qui, dit-on, avait subsisté pendant plusieurs siècles. 

Que l'histoire des Amazones soit vraie ou fausse , des 
auteurs modernes n'en ont pas moins prétendu que dans 
quelques parties du monde encore peu connues, il existe 
des nations qui ne sont composées que de femmes. Les 
Amazones vaincues par Hercule, car l'antiquité en recon- 
naissait d'autres en Afrique, se coiffaient d'un casque et 
portaient un vêtement qui laissait à découvert toute la par- 
tie droite du corps. Leur armure consistait en un arc. Un 
carquois, une hache à double tranchant et un bouclier 
nommé Pelta qui avait la forme d'un croissante 
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Ces différente^ pièces se retrouvent, dans cette statue; 
l*on y remarque de plus un éperon au pied gauche. 

La tradition qui avait fait donner aux Amazones leor 
nom, dont l'étymologie en grec se rapporte à l'opération 
qu'elles se faisaient à la mamelle droite, n*a jamais été 
suivie par les sculpteurs de l'antiquité: ik auraient pro- 
duit infailliblemen' ^ ^s leur ouvrage une sorte de mon- 
struosité. D'ailleurs .uVtiste a donné à cette figure des 
formes assez prononcées pour qu'on puisse y reconnaître 
une Amazone. L'attitude est bien choisie <st développe 
avec avantage tes beautés d'exécution qui distinguent ce 
morceau précieux. On ignore dans quel lieu il fut décou- 
vert ; mais une inscription qu'on voit sur la plinthe 
apprend que cette statue a décoré quelque temps rEcoIe 
de Médecine qu'Auguste avait fait élever dans Rome. 
Elle fut longtemps placée à la FUla Matui : Clé- 
ment XrV la fit transporter au Vatican* Elle a 6 pieds 
3 pouces dehaateuxt 
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Planche irente^sepiième, -— La Résurrection dé Latare* 
Tableau de la galerie du Musée; par Van Veen. 

Il e^t aisé de juger par ce tableau, dont les figures sont 
cie grandeur naturelle, (jue Van Veen est un élève des maî- 
tres italiens. Le dessin en est correct; les tètes de fenvnes 
Qnt de la grâce et de la nû'veté; et^ malgré la bizarrerie 
de quelques ajustemens, l'ensemble de la composition est 
d'un bon style et d'im aspect imposant : cependant ce 
morceau pèche par le coloris qui n'est ni vrai ni sédui- 
sant; les ton9 en sont froids, et les demi-teintes verd&tres» 

Octavie^ "Y an Veen ^ plus connu sous le nom d'Otto- 
yénius,né en i556, était fils d'un bourgmestre deLeyden» 
La fortune de ses parens ^es mit à même de cultiver lea 
heureuses dispositions qu'il avait reçues de la nature^ 
Après avoir fait d'excellentes études, il s'appliqua, par 
un goût décidé, à la pratiqua du dessin. Van Winghen lui 
eu enseigna les premiers élémens.. Vénius ayant été pré- 
senté au cardinal Groosbeck, ce prélat le prit en amitié; 
et lorsque le jeune peintre voulut se rendre à Rome, il 
lui donna des lettres de recommandation qui contri- 
buèrent à lui rendre agréable le voyage qu'il fit en France 
et en Italie. Arrivé à Rome, il entra dans l'école de Trë- 
déric Zucchéro. Ce maître sut le distinguer de ses autres 
élèves ; Vénius le méritait par ses talens , son savoir et sa 
politesse. Auprès sept années d'abs^ice, il revint dans son 
pays où son mérite et ses qualités personnelles le firent 
également chérir et estimer. Il jouit d'une grande consi* 
dération auprès du fameux duc de Parme, Alexandi^e 
Farnèse , gouverneur des Pays-Bas, qui le nomma ingé* 
nieur en chef, et peintre de la Couc d'Espagne, ce 
i3. 19 



(8â) 

r^ .prouve la variété des connaissances de Venins» 
I)ans le même temps , le jeihie Rubens suivait les 
leçons. de Van Oort; mais, rebuté par l'humeur gnossière 
de ce peintre, il passa dans l'école de Vénius dont il admi« 
rait les ouvrages, et qui, charmé d'avoir un élève d'une si 
grande espérance, lui prodigua tous ses soins, et ne cessa de 
se réjouir des progrès de Rubens, même quand celui-ci 
l'eut surpassé. Vénius l'engagea à faire le voyage d'Italie 
pour se perfectionner, et il le présenta au gouverneur 
des Pays-Bas , pour lui obtenir d'utiles recommandations. 
t7ne telle conduite fait le plus bel éloge de son caractère; 
aussi Kubens versa-t-il des larmes sincères en quittant cet 
excellent maître. Si l'avantage d'avoir eu un si grand 
homme pour élève fait partie de la célébrité de Vénius , 
il ne faut pas croire que le mérite de ses ouvrages soit au 
dessous de sa réputation. Il a été pour les Flamands ce que 
Polidore de Carc^vage fut pour les Italiens ; tous deux ont 
donné les règles du clair-obscur ; et Rubens , à cet égard , 
n'a fait que perfectionner pour l'école jQamande, ce que 
Vénius avait mis en pratique avant lui. Vénius avait une 
érudition très-étendue. VHUtopre de la Guerre des Bata^ 
ves, tirée des livres de Tacite, et ornée de belles gravures^ 
le fit connaître comme littérateur. Il publia plusieurs mor* 
ceaux de poésie. On cite encore de lui les Emblémeâ 
d^ Horace avec des observatîonji pn plii«îeurft langues. 

Vénius était très*atlaché à son pajrs ; et Louis XIH, 
malgré les offres les plus avantageuses, ne put l'attirer à la 
<3our de France* Il mourut à Bruxelles en 1634. 
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Planche trente^huitième» — Le Baptême. Bas-relief en 
terre cuite ; par M. Le Comte» professeur et admi- 
nistrateur des Ecoles des beaux-arts. 

Un Adulte ra recevoir le Sacrement du Baptême; il est 
prosterné devant le Prêtre; celui-ci verse sur la tête du 
Néophyte Teau qui doit laver la tache originelle, Une 
jeune Fille, les mains jointes, les pieds nus, les yeux mo- 
destement baissés, attend son tour pour participer au 
sacremient de rédemption. Près d'elle est un Vieillard 
nouveau converti ; il vient abjurer sur les fonts la fausse 
croyance dans laquelle il a vécu. 

Il* Auteur paraît avoir voulu imiter , dans cette com- 
position , quelques-unes des coutumes encore en usage à 
Kome, lorsqu'on y administre le sacrement du Ëaptême à 
des personnes qui ont atteint l'âge d'adolescence. 

Ce bas-relief réunit les qualités estimables qui distin- 
guent les deux morceaux du même Auteur , insérés dans 
les précédens Nunaéros, et qui ont fourni l'occasion de 
rendre au talent de ]£• I^e Comte toute la justice qui 
lui est due. 
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JPlanck^ trenie^neuvième, — S» Ambroise cherchant les 
reliques dé S. Gervais et dé & Protais, Grisaille sur 
verre du Musée des Monumens français , diaprés Le 
Sueur. 

S. Ambroise, assisté d'un autre Evêque, fouille lui- 
Inêine la terre dans l'endroit où, suivant une révélation 
miraculeuse , doivent se trouver les restes sacrés des deux 
martyrs S. Gervais et S. Protais. 

Cette jolie grisaille, exécutée par Périn sur les dessins de 
lie Sueur , est le pendant de celle qui a été insérée dans le 
. premier N."" de ce volume» Xa noble disposition des dra- 
peries, la douceur de l'expression, la simplicité des atti- 
tudes rendent ces morceaux extrêmement prépieux , et 
prouvent que le talent inimitable de Le Sueur se décèle 
dans les moindres ouvrages. Pourquoi faut-il se rappeler 
que c'est l'espèce d'indigience où ce grand peintre vécut 
presque toujours qui le réduisit à faire la plupart des des*^ 
sins d'après lesquels on décora l'église S. Gervais l "Le temps 
qu'il consacrait à ce travail eût été mieux employé , si les 
contemporains de Le Sueur avaient su apprécier son génie 
et ne lui avaient pas souvent préféré des artistes d'un grand 
talent,. sans doute,^ttiaii d'un rang bien inférieur ancien. 



i3. 20 






jm5 JM. 



n.4» 




Gw wfjfi fv mimtf 



e.lfm-mtml'* 



(8?) 



■f— * 



Planche quaraniième. — 5« Jérôme. Bas^relief en marbre^ 
du Musée des Monumens français ; par Girardon* 

Ce ba&>relief est remarquable par des vérités de détail et 
une grande facilité d'exécution. Les formes du S. Jérôme 
ne sont pas très-^correctes, mais elles sont grandement 
senties. Ce morceau , attribué à Girardon , est placé dws 
le soubassement du mausplée de Jérôme Bignon, ouvrage 
d'un des frères Anguier. Vraisemblablement il a été appli- 
qué- à ce monument longtemps après l'érection qui en fut 
faite vers i658 ; -puisque Girardon n'est né qu'en 1667. 
Quoi qu'il en soit, ce bas-relief méritait^ par la beauté de 
son exécution , de faire partie d'un ouvrage des Anguier, 
sculpteurs très-cél^res de leur temps. On lit sur ce tom- 
beau l'inscription suivante : 

Hieronymus Bîgnon^ 
Sui sœculi amor , decus , 
Exemplum , miraculum. . 

Cette épitaphe rappelle la vie entière de ce savant illustre 
et vertueux. Il naquit en 1590 , et fut aussi précoce que Pic 
de la Mirandole et Juste Lipse qui n'ont pas su comme lui,' 
dans le cours d'une longue carrière, déployer un esprit tou« 
jours juste et vigoureux. A 11 ans, il publia une Descrip- 
tion de la Terre Sainte; à i3, un Traité des Antiquités 
romaines; à 14 , son livre de P Election des Papes; ouvrage 
que l'on pourrait encore consulter avec fruit, et qui surprit 
tous les sayans de son siècle. Henri IV ne trouva pas Bignon 
moins aimable qu'instruit , et le plaça auprès du Dauphin 
en qualité d'enfant d'honiieur. Le jeune érudit en témoi- 
gna SSL reconnaissance d'une manière qui dut plaire à ce 
Boi et à tous les français : il lui dédia un livre intitulé de 
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V Excellence de$ Rois et du Royaume de France, où il réfute 
avec beaucoup de force un auteur espagnol qui avait pré- 
tendu prouver que les rois d'Espagne devaient avoir la 
préséance sur tous les autres princes de la Chrétienté. 
Bignon ne se contenta pas d'exalter son pays , il voulut le 
tervir , et il déploya de grands talens et une intégrité rare 
dans la charge d'avocat - général du Grand -ConseiL 
liouis XIII le nomma grand-ntiaître de la Bibliothèque 
Toyale^ et plusieurs de ses descendans ont obtenu et mérité 
ce titre qu'il ne pouvait que rendre honorable pour ses 
fucoesseurs. Bignon mourut en i6S6 , laissant la réputation 
jTun des hommes les'plus instruits et d'un magistrat irré^ 
prochabla 
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Planche quaranté»unièfne, --- VAfaemblée des Dieuxi 
T^ibleau de la galerie du Mueie; par PoUdore de 
■ Caravagà 

* Ce tableau , dont les figures ont environ deux pieds de 
proportion^ représente l'arrivée de Psyché dans l'Olympe, 
lorsque Mercure l'a retirée des Enfers où les ordres de 
Vénus l'avaient fait descendre. L'Amour est auprès de sa 
mère dont il a calmé le courroux , et Jupiter présaite à 
l'Amiante de ce Dieu la coupe de l'immortalité. Junon est 
assise à côté de son ^poux autour de qui sont rangés les 
Dieux qu'il avait convoqués pour décider du sort de 
Psyché. Mars est auprès de Vénus; on reconnaît Hercule 
à la peau de lion qui lui sert de vêtement, Minerve à.son 
brmure, Diante à son croissant, Apollon à l'instramént 
dont il joué. Trois Muses accompagnent le Dieu de l'har- 
monie. Du même côté et sur le premier plan , Bacchu$ 
Iremplit de nectar la coupe de Ganymède. Auprès da 
Psyché, on voit Neptune armé de son trident, Pluton et 
Vulcain ; près de ce Dieu est un lion , animal qui lui est 
èonsacré.' 

- Le Musée ne possède que ce tableau de Polidore de 
Caravage; malheureusement il ne peut être regardé que 
comme lufe esquisse, et ne donne qu'une faible idée du 
talent de ce peintre^l'un des meilleurs élèves de Raphaël* 
On trouve beaucoup de rapport entre le style de cette 
ébauche ef celui des ouvrages de Jùles*B.omain ; la touche 
en ^t heurtée ; mais l'ensemble de la composition porte 
Vin grand caractère. 

Poiidore Caldara naquit au bourg de Caravage, en 1495^ 

de parens pauvres qu'il qui\tà de bonne heure, pour aHèr 

faire à Rome le m^ier de manœuvre. Il portait le mortier 

qui servait à préparer les fresques du Vatican où peignait 

là. 2\ 
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Raphaël , lorsque la vue des ouvrages de ce grand maître 
lui inspira la résolution de marcher sur ses traces. Il en 
fit part à Jean da Udine. Celui-ci dirigea ses premières 
études. Les progrès de Folidore étonnèrent bientôt Ra- 
phaël lui«m6me, qui ne tarda pas i l'employer à Texéou- 
tion des morceaux les plus importans. Il eut la plus grande 
part à celle des Loges du Vatican. Après la mort de 
Raphaël t Folidore se ha étroitement avec Mathurin de 
Florence , et ces deux artistes, unis par la conformité de 
leurs goûts et de leur caractère , se livrèrent ^i commun è 
des travaux dont le succès n'excita entre eux ni prétentions, 
ni jalousies. La peste qui ravagea Rome , après le sac de 
cette ville par l'armée espagnole , enleva Mathurin , et 
força Folidore de se retirer à Naples et de là en Sicile. Il fut 
bien accueilli et trè»occupé à Messine ; et , lors du passage 
de Charles-Quint dans cette ville, ce fut Folidore qu'on 
chargea de l'érection de plusieurs arcs de triomphe à la 
gloire de ce prince. Cependant il conçut le dessein de 
retourner à Rome vivre au milieu des restes de l'antiquité 
3ur lesquels il avait foriné son talent; mais un Domestique 
qu'il avait pris en Sicile l'assassina pour s'emparer de sa 
fortune,et porta pendant la nuit son cadavre à la porte d'une 
Messinoise qui passait pour être la maîtresse de Folidore; 
cette précaution ne déroba pas le coupable au supplice* 
Folidore n'avait que 48 ans. On lui fit des obsèques 
magnifiques. 

La nature avait doué cet artiste du génie le plus heureux: 
quoiqu'il ait été privé d'éducation , il est de tous les élèves 
de Raphaël, celui dont le goût a le plus de noblesse, de 
pureté ,et .d'élégance. Folidore avait fait de l'antique une 
étude assidue, sans négliger celle de la natui^e, il est le 
jpremier des peintres italiens qui ait possédé à fi>nd l'in» 
l^nissQce du claiifob^cur» 
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Pkmche quarante-deuKième. — ^ Marc'jiurèlê. Statue en 
marbre de là galerie du Muaée^ 

MaroAurèljs naquit Tan 121 de X Ç II était issu d'une- 
famiUe ancienne et fut adopté par Antoniu le Pieux qui 
i'asacxÂa à l'Empire et lui fit épouser sa fille Faustine , 
femme dont les délXyrdemens furent extrêmes» Maro- 
^urèle succéda à ce prince vertueux et chéri. Les acclama- 
tions du peuple et de l'armée confirmèrent son élection. 
Il s'associa' Lucius Verus , parent d'Antooin , par recon-. 
«laissance pour cp dernier. Lucius, qui menait une vie li- 
cencieuse , eut au moins le mérite de reconnaître la supé- 
riorité des talens de son collègue , et lui abandonna tou^ 
les soins du gouvernement. Marc-Aurèle, élevé dans la 
philosophie de Zenon, montra sur le trône les vertus les 
plus difficiles, et ne fut pas plus ébloui par la puissance 
que tenté d'en abuser. L'histoire a conservé les belles 
juiroles qu'il adressa au Chef du Prétoire , lors de son 
élévation : (5 Je vous ddane cette épée , lui dit-il , pour me 
i« défendre tant que je m'acquitterai fidèlement de mon 
i< devoir; mais elle doit servir. à me punir, si j'oublie que 
4i ma fonction est de faire le bonheur des Romains. ^ Il 
ne l'oublia jamais. La peste , la famine , les tremblement 
de terre 9 les inondations et les Barbares, plus terribles que 
tous les fléaux ensemble , désolèrent l'Empire dans les 
premières années de son règne : Marc- Aurèle , par une 
sage administration , adoucit l'horreur de ces calamités ^ 
et , par sa prudence et sa valeur , mit un terme aux irrup- 
tions des peuples du Nord. Des loix prévoyantes réparèrent 
l'Empire épuisé; le luxe fut réprimé, le faible trouva des 
défenseurs, et le bonheur général devint la récompense de 
<CQ héros bienfaisant. Mais plusieurs fois les^arbares trou* 
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blèrent les provinces romaines , et Ton vit un oertaio 
Avidius Cassius profiter de Tabsence de Marc- Aurèle (£ui 
^tait allé les combattre, pour se faire proclamer empereur. 
Vaincjueur des ennemis de l'Empire, ce prince tournait 
ses armes contre Cassius, lorsque ce rebelle fut assassiné 
dans son canip: tous ses partisans trouvèrent grâce devant 
Maro-Aurèl& Cet empereur fit prospérer les lettres et la 
pbilosophie;son éducation avait été dirigée avec un soin 
particulier, et il a laissé XII livrer de Réflexions qui for- 
ment un cours complet de monde i l'usage des souverains, 
LcMTsque Marc-Aurèle croyait pouvoir partagej^ le repos 
qu'il avait procuré à l'empire , il fut encore obligé de mar<> 
ober contre les Barbares; mais, atteint d'une maladie qui 
régnait dans son armée, il mourut à Sirmich, à l'âge de 
59 ans. L'atrocité du caractère de'Commode l'a fait soup- 
çonner d'avoir abrégé les jours de son père par le poison ; 
quoique cette accusation soit dénuée de preuves, elle ne 
l'eat pas de vraisemblance. 

Les grandes vertus et les falens sublimes de Marc- Aurèle 
ne Vont pas toujours préservé des traits injurieux des 
satiriques de son temps ; la postérité plus juste ne lui a fait 
que deux reproches fondés : il permit qu'on persécutât les 
ClHétiens, et il écouta trop la tendresse paternelle, en ne se 
«Moisissant pas un autre successeur que Commode. Quant 
«u premier tort , il faut dire pour sa justification que dès 
qu'il connut mieux la.religion de J. C. , U fit cesser les vio- 
lences exercées contre ceux qui pratiquaient la morale de 
l'Evangile. 

La tète de cette statue est rapportée: elle est d'un trèfle 
beau caractère et offre la parfaite ressemblance de ce 
prince philosophe. Les jambes et les bras sont des restau* 
rations modernes. Le torse est d'une belle exécution. 
. Cette figure, en marbre de Luni, a 8 pieds de haut. 
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Planche quarante « troisième. — I^es quatre Pires de 
V Eglise. Tableau de la galerie du Musée;, far Erasme 
Quellyïi. 

S. Jérôme, S. Augustin, S. AmbroiseetSi Gr^iresonl 
rassemblés devant un autel sur lequel est phbémi tableau 
représentant l'institution de IfucbaFistie. 

La manière de Quellyn participe de eeUedefivdietts son 
maître et de celle de Crayersoa contemporain. Il &ut 
convenir toutefois que, dans cet ouvrage,. QueUyii est in-^ 
férienr aux deiuc modèles qu'il semble s'être proposés ^ et 
surtout à BLubéns dont il est bien foin d'avoir la touche 
vigouijeuse. Les figures de S Augustin^ de > S. Ambroiseï 
4e S. Grégoire sont d'une expression commune; celle de 
S. Jérôme offre; plus de caractère. Les tètes n'obt'guèrès 
d'autre mérite que cette vérité de nature que l'on'y iDemiEU> 
que. Un coforis harmonieux,, un .pincieau moelleux, et 
fiu^ile distinguent particiilièrement ce tableau; il est de 
grande proportion.. 

Erasme Quellyn , né en 1607, fit d'excellentes études,, 
et les succès qu'il obtint dans le» universités l'engagèrent it 
se livrer à l'instruction de la jeunesse ; il obtint par soir 
mérite une chaire de philosophie dans sa ville natale, et 
se vit recherché des savans et des gens du monde ppup 
rétendue de ses connaissances et les agrémens de son 
esprit. Il visitait souvent Rubens qui lui témoigna tou- 
jours b plus tendre amitié , et dont l'atdiier était une 
espèce d'acadénûe où se rassemblaient .les personnes les 
'jAus distinguées dans les lettres et dans les arte^ L'admi- 
ration que Quellyn conçut pour les ouvrages de ce grand 
maître lui donna Vlà^ de s'appliquer à l'étude de la 
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|)eliiture : en effet, il renonça à renseignement de la phî* 
losophie ; et , grâces aux leçons de son ami , il devint en 
peu de temps Tud des xneilleurs peintres d'Anvers. -La 
modestie lui fit craindre d*abord d'exposé set ouvrages en 
public ; il se rendit enfin aux sollicitations de B.ubens. Jjes 
connaisseurs lui donnèrent les plus grands éloges, et comme 
il ^tait d*ttn* caractère 'dâintéressé, il ne manqua pas 
d'occasiona de se produire. La plupart du temps QueUjm 
ne retirait aucun salaire de ses taMeoux ; i) fit ainsi lee 
portraits des artistes oâiànes de son tanps^ 

Ses moBBSt bfinnètes 4 son amabilité et la grande répula«- 
tion qu'il acqpih lui procurerait un riche établissement. Il 
eut de plus le bonbenr d'avoir nn fib dcmt il cultiva lui- 
même las dispontâonè psëcdces , et qui s'étanl livre à la 
peintuie ébtiht de très^^uncb succès en Italie^t en Flan- 
dre^ ISFa8mA.QaelljiL monnit à Anvers , i l'âge de 71 an| 
Il avait fait une^tode particulière de la perspec^e . et 
peint égaUmient hieû. Farcliitecture, le paysage et le por* 
trait Son fils ne lui survécut que 17 ans. 
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Planche quarantê'quatrièmê. — La FïêUation. Tableau 
de la galerie du Musée; par Sébastien del Fiomba 

Xies figures de ce tableau sont d'une grande propor- 
tion. Le dessin en est correct , mais il pourrait avoir plus 
de noblesse. Sébastien eut pour maître llicbel-Ange qui 
lui voua une amitié particulière, et lui donna le trait de 
plusieurs compositions ^ont Télève eut tout Tbonneur. 

On remarque dans cet ouvrage» qui parait être en« 
tièrement de Sébastien del Piombo, un pinceau savant « 
moelleux et bardL Les draperies sont ajustées dans le 
plus grand goût; on doit admirer surtout Fart avec lequel 
les plis de la robe de la Vierge laissent apercevoir les 
formes du nu , et se réunissent sans se confondre. 

La couleur générale du tableau est d'une grande vi- 
gueur; mais on pourrait désirer un peu plus de l^èret^ 
dans le ton local. Les fonds ne fuyent pas assezt 
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Pianche quarantê^cinçuièmê.^'3, Etienne et S, Bloi: 
Tableau de ta galerie du ÂÎMÊëée; pat Cavedone. 

Cavedone eut la gloire de voir attribuer cet ouvrage i 
Annibal Carache son maître, lorsque celui-ci jouissait de 
ea plus grande réputation^ S. Pétrone , patron de la ville 
de Bologne, et S» Ebi, patron des maréchaux, dont la 
confrérie avait commandé le tableau à Cavedone, y sont 
représentés à genotix implorant la Vierge et* l*En£mt 
Jësus qui apparaissent dans une gloire. 

lie Guide,^ ayant à représenter S. Pétrone, trouva la 
figure de ce Saint par Cavedone exécutée dans jan si 
beau style qu'il ne put s*empècher de Timifer. En effet^ 
Pouvrage est grimdement conçu ,1e dessin est noble, les 
exiftrémkés surtout sont très-soignées, et les draperies lar- 
gement ajustées : cependant le coloris est la partie de ce 
tableau qui mérite le plus d*éloges; il réunit la vigueur et 
rbarmonie, et doit faire présumer que Cavedone avait 
étudié les ouvrages du Titien. 

Xies figures sont d'une très-grande proportion. 

Jacques Cavedone naquit à Sassuola,dans te pays de 
Modène, en 1577. Selon quelques auteurs , son père était 
peintre, et le plaça dans Técole desCaracbes à Bologne; 
mais Malvasia rapporte que Cavedone était fils d'un apo« 
thicaire qui, de bonne heure, le chassa de la maison pater- 
nelle. Dénué de ressource, il entra au service d'un Seigneur 
qui, ayant découvert en lui le germe d'un grand talent pour 
la peinture , le confia aux soins d' Annibal et de Louis 
Carache. En peu de temps le jeune artiste excita la jalousie 
de ses camarades, entre autres de Tiarini qui plusieurs 
fois lui déchira ses dessins* Le Guide, au contraire, char- 
z3. sl3 



(98) 

më d*avoIr un pareil condisciple, Temmena à Kome pour 
partager avec lui ses travaux. Cavedone ne fit pas un long 
séjour dans cette ville, et revint à Bologne où sa réputation . 
égala bientôt celle de Louis Carache. Celui-ci, incapable 
d'envie, ne cessa de lui témoigner de l'estime. Cavedone 
se maria et jouit encore quelques années d'un sort heureux; 
mais les plus grandes infortunes l'attendaient. Sa fmnme 
qu'il chérissait, eut une maladie que les médecins ne 
purent définir, et qui , selon l'esprit du temps, la fit croire 
ensorcelée. Dans le même temps il vit mourir de la peste 
un fils qui donnait les plus grandes espérances; d'autres 
malheurs joints à ceux-là, achevèrent d'abattre son ame; 
et du découragement il pfissa à la folie. Il ne travaillait plus 
que dans des accès de mysticité qui ne lui inspiraient que 
des ouvrages médiocres et rebutés du pubjiic; enfin Cave- 
done recouvra sa raison pour se voir, ainsi que sa famille, 
plongé dans toutes les horreurs de l'indigence, et pour 
reconnaître qu'il avait survécu à son talent. Dans son 
désespoir, il renonça à la peinture qu'il se croyait indigne 
^d'exercer encore; accablé de vieillesse, il allait implorer 
dans les rues de Bologne la commisération des passans* 
liCs Bolonais furent sans doute peu touchés des malheurs 
d'un homme célèbre, dont la conduite était irréprochable, 
car l'infortuné Cavedone, exténué de besoin , tomba un 
jour évanoui dans la rue, et fut traîné dans une écurie oii 
i] expira, à l'âge de 83 ans. 
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Pianche quaranië- sixième, — La Présentation au Temple. 
Tableau de la galerie du Musée ; par Simon Youët 
Figures de grandeur naturelle. 

Un coloris brillant et lumineux attire l'œil sur ce ta- 
bleau, le meilleur des ouvrages de Youët qUe le Musée 
possède; cependant les tons en sont crus et TefTet est fac-- 
ticcLe dessin est plus agréable que savant, sans offrir 
pour cela d'incorrection choquante* Il y a de TafFecta- 
tion dans les airs de têtes. Youët, ayant étudié longtemps 
à Yenise , chercha à imiter Paul Yéronèse; mais il au- 
rait dû remarquer que ce, maître , dont le pinceau est 
l^er et facâle^a toujours fortement empâté ses couleurs. 
Youët négligea cette précaution, donna peu de relief à 
ses figures, et xnalheureusement communiqua sa ma- 
nière à ses élèves. Le Sueur marcha longtemps sur les 
traces de son maître et ne se corrigea jamais entière- 
ment du défaut que Ton reproche à celui-ci , quoiqu'il se 
soit prodigieusement élevé au dessus de Youët 



V 



• (loi) 



Planche quara^^U * septième. — - Statue en marbre de 
P Amiral Chabot ^ du Musée des Monumens français ; 
par J. Cousin. 

L'amiral Chabot est représenté tout arnié, vêtu de sa 
cotte d'armes sur laquelle on voit des chabots^ petits pois- 
sons qui faisaient partie des arnioiries de ce seigneur. - 

Ce monument fut érigé dans l'église des Célestins àParis, 
en 1544, par Léonor Chabot, fils de l'amiral. La figure eu 
albâtre de Lagni est de Jean Cousin, et peut être regardée 
comme l'une des plus belles productions de notre sculpture, 
ainsi que plusieurs autres statues de cet artiste extraordi- 
naire qui , de même que Michel-Ange, fut à la fois^ran^ 
peintre et grand sculpteur.La statue de l'Amiral est remar- 
quable par la sévérité du style, la correction du dessin et 
la fermeté de Texéculion. 

Philippe Chabot, né en 1480 environ , fut servi par la 
naissance et la fortune, et s'avança rapidement à la Cour 
et dans les armées. Il obtint la faveur de François I.*'' avec 
qui il vécut longtemps dans l'intimité la plus grande. Les 
gouvernemens de Bourgogne et dé Normandiis , et le titre 
d'amiral de France qu'il obtint , furent la suite de cette 
faveur éclatante qui lui fit des envieux, et dont il parait 
avoir abusé quelquefois, soit en vexant les particuliers, soit 
en affectant un orgueil insupportable. Il se distingua dans 
les premières guerres du règne de Françx)is I.*', et fut 
ensuite envoyé en ambassade à Henri VIII qui le décora 
de Tordre de la Jarretière. De retour en France, ilsuivit le 
roi en Italie, et combattit vaillamment à Favie où il fut 
fait prisonnier. Après la délivrance de François I.*', la 
faveur de Chabot ne se soutint pas. Le Roi même fut irrité 
i3. H 
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de son insolence » et crut devoir le menacer de le faire 
mettre en jugement. Chabot défia le Roi de lui trouver des 
crimes. Anne de Montmorenci et le cardinal de Lorraine 
qui ne l'aimaient pas, saisirent cette occasion pour tramer 
sa perte, et le chancelier Pcyet qui avait tant contribué 
aux malheurs du connétable de Bourbon , fut chargé de 
trouva: des chefs d'accusation contre l'Amiral. Celui-ci 
cependant était parti pour faire une invasion dans le Fié« 
mont, et il avait. déjà obtenu de grands succès , lorsqu'il 
fut arrêté et livré à une commission à la tète de laquelle 
était Poyet qui employa tous les moyens pour cconpléter sa 
ruine. Le Roi, qui ne voulait qu'humilier Chabot, eut 
désiré qu'il fût condamné à mort pour lui donner sa grâce; 
mais il fiit seulement privé de sa charge et mis à une 
amende de 70,000 écus. N'ayant pu payer cette somme , il 
languit quelque temps en prison; enfin sa fierté se dém^* 
lit , et il sollicita des lettres de gr&ce qu'il obtint avec sa 
liberté* Chabot reparut à la Cour et fut rétabli dans ses 
emplois, en renonçant toutefois à faire reviser un juge* 
snent qui pouvait être juste sur quelques points , mais qui 
certainement avait été dicté plutôt par 1^ hsiine que par 
l'intérêt de l'Etat, 

Chabot mourut en 1 543, après avoir eu la consolation de 
voir la chute du chancelier foyet puni pour ses noxn-^ 
breuses malversations^ 
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Planche quaranie'huiiiime. -— Une HaUê dûBohémiênêm 
Tableau de la galerie du Musée; par S. Bourdon. 

Bourdon était d'un caractère inconstant : il en a laissé la 
preuve jusques dans ses ouvrages. Il essaya de toutes les 
manières, il tenta tous les genres. Dans l'Histoire, il imita 
le Gara vage, le Titien, Paul Véronèse, le Poussin et beau- 
cou jf d'autres; dans le Paysage, il chercna Claude Lor- 
rain , le Benedette, Salvator B.osa. Il fit aussi des Bambo- 
ohades , et se montra alors le digne rival des Laar , des 
Van Ostade. On ne doit pourtant pas croire qu'il n'ait pas 
un talent original; il a un cachet particulier, quand il le 
veut, et dans le Paysage, il est même un modèle excellent. 

Ce tableau, qui représente une Halte de Bohémiens, 
dont l'un tire ha cariée à quelques voyageurs qui l'entou- 
rent , rappelle les diverses compositions des grotesques 
Flamands. Un effet vigoureux , une touche très-spiri- 
tuelle, beaucoup de naturel dans les expressions, de vérité 
dans les détails, donnent un grand prix à cette produc- 
tion d'un talent heureux qui se joua de toutes les diffi- 
cultés d'un art dont l'étude l'avait peu captivé. 

Les figures de ce tableau ont environ 9 pouces de pro« 
portion. 
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Planche qUarante'nmivième»'-' Aspusiè ^entretenant avec 
les Hoinmea les plue Uluettee dPAthènee $ par M» 
Monsiauk 

Deux courtisanes ont illusttë datis la &rèce le nom 
d' Aspasie. X'un6 fut la lïiaîtîceàse du jeune Cyrus dont elle 
était le ministte et le conseil | après la' défaite de ce prince, 
elle devint la favorite d' Ataxéi^cès Mtiémon : celui-ci, après 
l'avoir possédée 3^ ans, la céda, dit-on, à son fils Darius cpiî 
en était devenu éperdument aiï^oureuit. Il fallait qu'elle 
eût encore bien des chai^meà, puisqu'Ataxercès se repentit 
de s'en êtte séparé, et l'enleva à son rivai pour eh faire une 
prêtresse du soleil. On ne doit pas ôonfûndre cette. Aspasie, 
d'abord appelée Milto , avec la fameuse Ionienne qui 
séduisit les Athéniens autant pat la force et la justesse de 
son esprit , l'étendue de ses connaissances et les charmes 
de son éloquence que par sa^eauté et des grâôeà. Cette 
Aspasie, née à Milet, appartient à l'histoire politique de la 
Grèce par l'infiuence qu'elle exerça sui" Périclès qui avait 
répudié sa première femme pour Pépouser. Elle fit, dit-on^ 
entreprendre à ce grand homme plusieurs guerres con- 
traires aux intérêts d'Athènes. II ne paraît pas que les 
Athéniens lui en ayent jamais témoigné de ressentiment, 
puisqu'après la mort de Férîclès elle Conserva assez de 
crédit pour élever aux premiers emplois de la république 
un homme obscur à qui elle n'avait pas dédaigné de s'utiir. 
lies éloges des philosophes ont surtout contribué à étendre 
la réputation d' Aspasie ; mais quoique Socrate se soit plu 
quelquefois à entendre disciitei* cette courtisane sur des 
matières abstraites, il serait ^ans doute màl-à-propos de 
croire, que ce fut auprès d'elle qu'il enseignait sa morale 
sublime. ^Néanmoins beaucoup de personnages célèbres 
ft mpressèreoit de rechercher la société d' Aspasie, et ïoï\ 
x3. ^% 
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idoit penser que Përîclès, adroit politique, fut cliannë 
d'avoir dans cette femn^e séduisante un moyen de captiver 
ce qu'il y avait de plus illustre dans Athtees : la cour 
qu'Aspasie s'était formée devait être à U discrétion de son 
époux. 

M. Monsiau voulant faire le pendant de son joli tableau 
de Molière chez Ninon {*), exposé au Salon il y a quelques 
années, a représenté Aspa3ie au milieu des plus grands 
hommes de son siècle. Fériclès est appuyé sur le haut du 
siège de l'aimable Sophiste qui disserte aveq grâce et sem- 
ble inspirer le plus vif intérêt à ceux qui l'écoutent Socrate 
est vis^à-vis d'elle et se tourne vers Alcibiade à qui il 
adresse la parole. Auprès d'Aloibiade op voit SÇénophon 
guerrier ,et historien cé)èb?ey Jjë per^nnage qui 3e tieQt de 
bout , et donlj le front e^t ceint de laurier, e^t Parrhasius, 
fameux peintre, qui par orgueil s^ cQuroanait ainsi, et bo 
faisait appeler le roi de la peinture. Les deux princes de 
la scène tragique grecqiie» Sophocle et Euripide, fiinsi que 
Phidias, le plus parfait sculpteur de l'antiquité, sont au 
nombre des personu^es que l'artiste a placés daps sa 
cpmpbsition. Il y a fait entrer aussi Platon et l'qratpur 
IsQcrate; ce qui pressente un anachronisme, surtçi^t à Té* 
gard du preniier qui ne peut se trouver ^vec fériclès» 
n'étant né que ^a^ 42^. avu^t J. C. ^ époqvie df^ U VH>rt 4# 
<^ grand homme. Qu^iut k, Isocrate, il avait au plus 8 aps 
à la mprt de Périclès. S^s comme l'artiste voulait pipré* 
senter Aspasiie entourée 4^ o^^^ qui se plurent à lui rendr9 
ho^imi(ge, cet anach;t>ni^u:pe est bien pardwa^bje; ç^ 
pendant on ne pouvait se dispenser de l'indiqiier ici. 

Ce t^l^u,4.Qnt les figi^respeuvent avoir *ei^v^Tp^^pied4 
4e haut, eçt composé fiveç esprit, e^cécuté ff^çile9KmP^^ ^^ d'un 
^ffet agréable, 

' (*) Ce t«ble4u sera inséré dans ua des prochains numéros. 
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Planche cinquantième. — - Bas - relief allégorique , du 
Musée des Monumena français ; par J. Gougeon. 

Il n'est pas facile de saisir l'intention que l'artiste a eue 
en composant ce ba&>relief ; on est d'abord porté à chercher 
dans la Mythologie l'explication d'an sujet qui représente 
des Faunes et des Dryades; mais M. Lenoir, éclairé sans 
doute par quelque tradition, donne, dans son ouvrage du 
Musée des Monumens français , une explication qui , si 
elle ne paraît pas absolument exacte, est au moins très- 
ingénieuse. Selon lui , Jean Gougeon a voulu représenter 
all^ori^uement la Mort et la Résurrection. En adoptant 
cette interprétation, le Génie qui tient son flambeau ren- 
versé, la Nymphe profondément endormie qui occupe le 
premiier plan et sa compagne placée sur le second, sont le9 
images du sommeil de laMort dont la résurrection doit être 
le terme: cette dernière partie de l'allégorie est exprimée 
par la Nymphe que Fan semble mener en triomphe. Ce 
dieu, les Faunes et les Sylvains sonnent de la trompe pour 
réveiller les Nymphes assoupies, afin qu^elles jouissent de 
l'immortalité que peut-être l'artiste a voulu figurer par le 
laurier qu'on voit près d'elles. 

On reconnaît le sublime auteur des bas-reliefs de la 
fontaine des Innocens dans la manière dont celui-ci est 
conçu et exécuté. C'est le plus grand éloge qu'on en puisse 
faire : car personne n'a mieux entendu que Jean Gougeon 
cette partie de l'art qui convient particulièrement à la dé- 
coration des monumens. 

Ce morceau remarquable a été adapté au piédestal de la 
colonne qui était érigée à Henri III dans l'église de Saint- 
Gloud, et qui est maintenant placée dans la salle du 
liu^^ siècle du Musée des Monumens français. 
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Planche cinquanêê'-'unième, *— La terre recevant de» 
Empereurs le- Code des Lois, tômainee diciéee par la 
Nature , la Sagesse et la iustice. Plafond de la galerie 
des antiques; par M* M€3mier. 

Ce plafond qui àéœre la salle des Empereurs rappelle le 
souvenit du mcHiument le plus glorieux de la grandeur 
roiEiainé. Oa pardonne au peuple-^céi Tambition de con--^ 
quérir la terre, quand on approfondit la sagesse des lois 
qu'il lui donna. Elles survécurent à la puissance qui les 
avait fondées, et les Barbante qui se partagèrent les dé- 
pouilles du plus vaste En^pire qui ait jamais existé, res- 
pectèrent la plupart des coutumes établies par ses législa- 
teurs. A miesure que les ténèbres dé Tignorance se dissi- 
pèrent, ces lois reprirent plus de force, et le droit romain 
qu'on appelait la raisoi» écrite, devint la base de la lé«>- 
gislation dans l'Europe moderne. Depuis les lois des 
douze tables , faites pour ua peuple naissant , jusqu'ah 
code Justinien, qui est un recueil de réglemens ré«^ 
sultats de tous les degrés de civilisation, Rome ne cessa 
de voir naître dans son sein des lois bienfaisantes dont les 
avantages s^ firent sentir à toutes les provinces de l'Em- 
pire. Autant il est facile à l'art aratoire de célébrer ce 
point glorieux de l'histoire des Romains, autant il était 
difficile pour les arts d'en consacrer le souvenir. M*. 
Meynier l'a fait d'une manière heureuse, en personni-> 
fiant la Nature et la Justice sur qui sont fondées les bonnes 
lois, la Sagesse qui les rend prévoyantes , et la Terre qui 
dut recevoir celle»^ de Rome avec reconnaissanee. Cette 
dernière figure est reconnaissable à sa couronne murale et 
à la corne d^abondance ; deux Empereurs d'âge différente 
i3* a& 
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lui présentent le Code. Va Uon couché aux pieds des deux 
prince^ désigne sans doute la force de la multitude qui se 
soumet au pouvoir des conventions sociales. La figure de 
Borne qui préside à la scène principale * est armée d'ime 
lance et porte dans 1^ main gi^uche un globe surmonté 
d'une Victoire. Au dessous dçs deux ijmpereurs un Géaie 
montre à la clarté de son flambeau la Kature que tant do 
législi^teurs ont outragée. Bans la partie supérieure, on voit 
Tbéniis et Minerve qui remontent vers. l'Ol^ympe après 
avoir terminé leur plus bel ouvrqg&i 

Ces allégories sont aussi claires, que le sufet pouvait h 
f^ermettre* I/ensen;ib],e de la composition est d'un bel eSet, 
et l'on remarque beaucoup de grâce ^aus le dessin de& 
figures et d^ns les raccourcis. Le cojoxi^ général est bril-. 
lant; l'exécutipp. décèle un pinceau savant et moelleux; 
enfin ce morceau capital est dignç eu tout du taleut supé-^ 
]fieur de M. Meynier. 

J^ fi|^res 5o;çit de grfuide proipox:tioAs ^ 
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Planche cinquante'deuxième,'^ Projet éPune Guinguette; 

par M. Alexandre ïrary. 

Une guinguette est la maison de plaisance du pauvre; 
c'est là qu'environné des doux présens de Bacchus, ou- 
bliant ses travaux et ses peines, il se croit riche un mo- 
ment; ou se plaît à penser, en voyant la joie de sa famille 
et celle de tous ceux qui l'entourent, que la richesse n'est 
pas nécessaire au bonheur. 

Il y a cette différence entre une guinguette et une au- 
hei^e , que l'on passe quelques heures seulement dans la 
première, et que l'on habite ou couche dans la seconde. 
Ainsi la- gaieté est le principal caractère d'une telle con- 
struction^ 

Des berceaux de treillage, des plantations, des jeux de 
toute espèce, des salles de danse et de réunion, des caUnets 
particuliers sont des objets de convenance et que l'on doit 
trouver dans un projet de guinguette. 

L'Italie offre en ce genre une suite inépuisable de com- 
positions pittoresques et variées que l'on chercherait vai- 
nement en France. Il y a dans la plupart de nos fabriques 
françaises à cet usage de la prétention , et en général un 
caractère de mesquinerie, tandis que les autres offrent de 
l'unité, de U grandeur et une simplicité charmante. Il 
suffit d'ouvrir l'agréable Recueil de Paysages et Fabrique» 
d'Italie, récemment publié par M% Bourgeois, pour en 
être convaincu. 

M. Fraiy a cherché dans cette composition à se rappro- 
cher de ce style naïf plus difficile à saisir que l'on ne pense» 
et peut-être trouvera-t-on qu'il a employé beaucoup de 
n^oyens dans un si petit espace^^ Les deux pavillons j 
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semblent étoufTér la partie du milieu , et présentent en 
quelque sorte trois maisons pour une , ce qui nuit à cette 
unité précieuse dont nous trouvons l'exemple dans la plu* 
part des palais d'Italie, comme dans les plus minces hô* 
telleries des campagnes de Rome et de Naples. 
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Piancke cinfuante- troisième, -^^ Malvina pleurant Oecaf; 

pat Madame Harvey. 



1. > 



On doit être étonné du grand nombre de femm^ qui 
dans ce moment cttltfrenf h pg i nil u reavec sncoès. Plus de 
5o Dames ont exposé au dernier Skfeh; tbntes- n'bnf sams 
doute pas offert au public des productions dignes* de ses 
suffrages, mais il en est plusieurs dont les ouvrages ne 
peuvent que faire honneur à notre école. Si les Français 
avaient pour les talens qu'ils voyent naître un enthou*- 
siasme égal à celui que montrent les Italiens pour ceux 
qui peuvent honorer leur pays, nous citerions en France 
plus d'une femme artiste dont la réputation effacerait 
celle de la célèbre Rosalba. 

Quelques censeurs injustes prétendent qu'il faut qu'un 
art soit en décadence pour que les femmes s'y adonnent 
généralement, parce que ce sexe timide n'entreprendrait 
pas d'entrer en concurrence avec des hommes d'un génie 
supérieur. Cependant l'art de la peinture vient d'atteindre 
en France à un très-haut degré de perfection, et jamais on 
n'y a vu autant de femmes artistes. Il est vrai que la plu^ 
part ne cultivent la peinture que pour leur amusement; 
mais on doit toujours leur savoir gré de concourir avec 
ardeur à la gloire d'une des plus belles époques de notre 
école, et rendre justice à celles qui par de bons ouvrages 
augmement les jouissances du public; Madame Harvey 
mérite d'être citée dans ce nombre. Son joli tableau de 
Malvina, exposé au dernier Salon, lui donne des droits à 
l'attention des opnnaisseurs. 1 

Malvina est représentée pleurant la^ mort du jeune 
Oscar son époux, tué en trahison j ses Compagnes, pouf 
i3. ^7 
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ajMusor sa doulair, font résonner leurs 
Le site dans letpiel la scène se passe rappelle les descrip- 
tions qu'Ossian a faites des lieux sauvages où il chanta les 
héros calédoniens. 

Ce tableau, d'une petite dimension, est remarquable 
par un coloris harmonieux et I^er, un dessin coulant et 
surtout un charme d'expression , qualité précieuse qui 
peut bien racheter quelques défaub et quelques imper- 
fections. 
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Planche cinquanle'quatrième.^^Une jêune Fille r4fmainêm 
Statue antique de la galerie du Mueée. 

Plutarqiie approuve Tusage d'élever des statues aux 
femmes vertueuses ; cette opinion semble indiquer que ce 
philosophe vivait dans un siècle où la vertu était devenue 
rare. Caton l'Ancien qui au contraire vivait dans un temps 
où Ton ne faisait pas encore un mérite de la vertu, s'op- 
posa pendant sa censure à l'érection des statues que des 
fai^illes consacraient à des épouses ou à des filles recom- 
mandabtes par leur sagesse. Malgré l'opposition de cet 
homme austère, la mode prévalut, et l'on finit par voir des 
princes élever des statues à leurs concubines. Malheureu- 
sement les arts ne suivent pas la même règle que les mœurs; 
ce qui nuit aux unes est trop souvent avantageux aux autres. 
Aussi les sculpteurs romains tirèrent-ils un grand profit de 
l'abus que Caton avait en vain tenté de détruire. Les travaux 
commandés par des particuliers firent naître un grand nom- 
bre de chef-d'œuvres, et nous leur devons plusieurs belles 
figures retirées des ruines de l'Italie , et dont les modèles 
nous sont inconnus: telle est cette statue de jeune fille qui 
décorait, sans doute quelque palais, ou que des parens pieux 
avaient placée dans un temple par suite d'un vœu adressé 
à des Divinités propices. Elle appartient au plus beau 
temps de la sculpture à Rome, et Ton peut présumer à la 
pureté, à l'élégance du style, qu'elle est l'ouvrage d'ufi 
artiste grec ; les draperies en sont ajustées avec beaucoup 
de goût. Elle est en marbre pentélique, et a 4 pieds6 pouces 
de hauteur* 
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Plancha einquantB" cinquième. — l?jtmouT inspirant 
Bœace. Tableeui de la galerie du Musée ;, par le 
Primafice. . . 

Les catalogues du Musée contiennent une explication 
assez vague chi sujet sitigulier de ce tableau : on ne peut 
en garantir l'exactitude ; cependant on la rapportera ici 
en lui donnant plus d'étendue qu'elle n'en a d&ns les 
Livrets, et- en l'appuyant dîe tout ce qui peut la rendre 
plausible. 

On s^accorde à reconnaître lé célèbre Bbcace dans Ik 
figure du Vieiliaid qui occupe le dernier plan. Cet auteur, 
mort en i3jSr\ à l'âge de 62' ans ', est encore le modèle des 
prosateurs italiens, ir naquit dkns un état obscur, mais 
Pétrarque fût son maître, lès Grandi le rechercHèrent, et 
les plaisirs enibellirént son existence. Il a laissé un grand 
nombre d'ôuvrâges dont le plus 'connu en France est un 
recueil de Nouvelles galantes qui donne une meilleure idée 
de la pureté de son élocution que de celle de ses mœurs. 
Dans ce tableau, l'Amour semble attirer Bôcâce vers Iè3 
Pemmes qui sont sur le premier plan, pour l'engager à 
composer son J>écameron: le genre licencieux dé cet 
ouvrage est indiqué parle Sa^re qui tient un tambour de 
basque et par la Dryade qui joue dû sistre. Où croit que 
les petites marques que l'on voit sur une tablette sont les 
armes de la maison de Poitiers,, et l'on conjiscture que la 
Femn^equiy porte la main est la fameuse Diane, maîtresse • 
de Henri IL Ses regards sont fixés avec tendresse sur les 
deux Enfan^ qu'elle eut du grand sénécbal de Brézé , son- 
époux , et qui. tous deux sont couchés sur les genoux d'une 
Suivante^ La figure de Femme qui montre du doigt 
Socace et l'Amour à saX^ompagiae placée sur le devant du^ 
i3. 28 
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tableau ^ oiTie une assez ^cande lessemUasGe av€c les 
portraito que l'on a conservés de llarguerite de Valois, 
reine de Navarre, digne sœur de François T.*' dont elle 
eut le courage, lainagnaniKii1é,resprit et les grâces. Elle 
a fait, à rimitation de Bocace, des NoupelUê qui jouissent 
encore dune ,grande célébrité parmi nous^ et dont La 
Fontaine n'a pae dédaigné d'&xniler quelques^nes» Si loa 
en croUBrantôme^ZiOyuis^ de Savoie, jEDère de François I.*', 
et Catherine de Médicis, femme de Henri II, vivaient fait 
aussi de semblables ouvrages ; maiç elle le» brûlèrent de 
dépit de n'avoir pu rien produire qui eût l'enjouement et 
la j^neisse des Cootes de Mai^uerite» Peut-être la figure 
qu'on voit auprès de cette princesse aimable^ jolFre-t-elle la 
ressemblapc^ àç Catherine» mais les portraits qu'on a de 
cettp r^ne If .r^néaentent dans un âge trbp avancé pour 
qu'on puisse a*en aasurer» en les comparant avec celui-ci. 

Cette explication est vague sans doute; jqfiais on sent 
qu'il serait difficile d'ion trouverune plus clairet 

Il n'y 4 pas aase^ d'ensemble dans la disposiHon des 
figures de ce* tableau, et le coloris manque en général de 
,force et de solidité; défaut qui est commun à presque tous 
les ouvra^ du iPrimatice^ Le dessin de celui-ci est correct 
. et élégant^ le^ airs de têtes jsont gracieux, mais un peu 
maniérés. Le Frimatice ^vait une touche hardie et facile 
que l'on retrouve dans tous ses ouvrages. 

Les figures de ce tableau sont de grandeur naturelle* 
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Planche einquanie^sixièmê.-^ Suzanne au bain. Tableau 
de la galerie du Muêée; par le Tintoret. 

Aucun artiste ne fut moins propre que le Tintoret à 
Iraiter le genre gracieux: li^^ à son génie fougueux, il • 
parait souvent bizarre, et toujours il est loin de cett^ sim- 
plicité dont le charme équivaut en quelque sorte à la grâce. 
Jje plus grand talent ne peut sortir impunément deslx>rnes 
que la nature lui a marquées. Le Tintoret dut s'en convain- 
cre, si après avoir terminé ce tableau il sut en reconnaître 
les défauts. N'est-il pas ridicule que les deux Vieillarda 
soyent représentés à table, au moment où ils épient l'instant 
de s'approcher de Suzanne? Mais ce qui choque davantage, 
c'est le peu d'élégance que l'artiste a mis dans le dessin de 
la figure principale; les foriiies en sont trop prononcées et 
d'un style lourd et ignoble. La tète n'a pas ce caractère à la 
fois modeste et séduisant qu'on doit supposer à Suzanne, à 
cette femme vertueuse qui faillit être victime de l'effet que 
ses charmes avaient produit sur deux cœurs endurcis dans 
le crime. On doit surtout être étonné de ne pas retrouver 
dan^ cet ouvrage la liberté de pinceau qui distingue le 
Tintoret. Quant au coloris, il est digne d'un maître vénitien 
et réunit la vigueur et la finesse du ton ; on ne peut désirer 
qu'un peu plus de fraîcheur dans les carnations. 

Ce tableau, dont les figures sont de grandeur naturelle» 
faisait partie Ae l'ancienne collection. 
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Planç1i€ cinquante • septième, — JRjrrkus à la coût de 

Giauçiae; par .Id. Vincent. 

__ ■• * ». ' ' ' .♦ 

Peu de princes ont eu uine existence aussi agitée que 

î^yrrhus, roi d^Epire, le second des grands capitaines de 

^ l'antiquité qù'Annibal croyait devoir placer au dessus àé 

*• lui. Les Molosses s^étànt révoltés contre Eacide, son père^ 

vbiilùrent massacrer toute la famille royale : Pyrrhus était 

leJQcore au berceau ; quelques serviteurs Sdèles {>arvinrent 

à lé soustraire aux meurtriers , et s^enfuirent chez les' 

Mégariens; mais, dans la route, ils furent sur le point 

d'être atteints par les gens mis à leur pouirsuite; enfin ^ 

dit Flutafque : is s^estant sauvez et eschappèz des inains 

ii dé ceulx qui les poursuivoient, ils feirent tant par 

i< leurs jouhiéés, quils arrivèrent devers &laucias, lé 

is foy d'Esclàvonnie , leqùelils trouvèrent on àa maison 

<< assis âùpi'ès de sa femme: si hieirént l^enfaut à terre 

iç au milieu de la placé devant lui. Le roy demoura 

i< longuement pensif sans mot dire , consultant en soy 

i« tneàme ce qu'il en devoit faire, pourée qu'il rédoubtoit 

ii Gassander,qui estôit mortel énnemy des Eàcides. Et 

n ce pendant TenfaniPyrrlius, se trainnant de lui imesmé 

iç àqûàtte pieds, prit le bput de la robbe dû roy avec 

i< ses mains , et feit tant qu'il se leva sur ses pieds contre 

i« lés genoux du roy : ce qui l'émeut à Hre du comnien^^ 

is cément, et puis après à pitié, poùrcé qu^il sembloit 

if un suppliant qui se fùst Venu jettér entre ses bras en 

i< franchise. Lés autres disent que ce ne fust pas à Glaii- 

<< cias qu'il s'adressa , aihs à l^autel des Dieux domes*- 

<i tiques, au long duquel il s'éleva et l'embrassa de ses 

« deux bras. Ce que Grlàucias estimant estre fait par 

%i expresse ûtdotinànce divine , coûsigaa sur l'heure 

là. ' Â$ 



^ mesme Tenfant entre les mains de sa femme , et lui 
i< commanda de le faire nourrir avec les siens. 

i< Feu de temps après ses ennemis le lui envoyèrent 
^« demander : et qui plus est , Cassander lui feit offrir 
s< deux cents talents, pour le lui livrer entre ses mains; 
<« ce qu'il ne voulut oncques faire, ains au contraire, 
M sitost qu*il fust arrivé au douzième an de son aage, le 
i« ramena avec une armée en Spire et l'en establit » 

Le Poussin a représenta admirablement dans un de 
ses Paysages la Fuite de Pyrrhus chez les Mégariens ; 
et deux peintres modernes également renommés, M. Vin- 
cent, professeur de l'Académie de peinture de Paris, 
et "M. West, directeur de. celle de Londres, ont traité le 
moment où Pyrrhus implore Glaucias. Les deux compo- 
sitions ont chacune leur mérite particulier. Celle de 
M. Vincent, dont on rend compte ici, est remarquable 
surtout par la beauté des expressions* Une bonté touchante 
et noble respire dans les traits de Glaucias ; son attitude 
est parfaite. Il règne une simplicité charmante dans le 
mouvement que fait la R^iue pour Tengager à protéger le 
jeune infortuné. La figure de l'Enfant est aussi d'un très- 
beau caractère. Ce n'est pas un indigent qui sollicite la 
^commisération; c'est un enfant né au sein des grandeurs 
qui ne craint pas de s'approcher d'un trône, pour im- 
plorer un appui-. L'expression des autres personnages n'est 
pas moins juste et moins profonde. La pensée de cette 
^composition produit d^autant plus d'effet qu'elle est sou- 
tenue par un dessin savant , une heureuse disposition de 
draperies, une exécution facile et un coloris vigoureux. Cet 
ouvrage est un des plus beaux de M. Vincent. 

Le tableau de Pyrrhus, dont les figures sont de gran- 
deur naturelle, exposé au Louvre peu de temps avant la 
révolution , avait été commandé par le roi , poiu: être 
exécuté en tapis^rie. 
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Planche cinquarUe'huitièmê. ^^ Jupiter foudroyant les 
Crimes* Tableau de la galerie du Musée; par Paul 

Véronèse. 

\ 

Le coDteil deà di* à Venise était une espèce de tribunal 
iaquisltorial qui avait la connaissance des crimdi d'état. 
Se$ arrêts étaient sans appel. Le conseil des iroisj qui 
condamnait et frappait dans Tombre les hommes dont les 
projets pouvaient compromettre ou seulement inquiéter le 
gouvernement de la république, soumettait au conseil des 
dix les affaires sur lesquelles il n'avait pu décider; mais 
il j avait peu d'affaires dé ce genre, ce second conseil étant 
composé de manière à ne jamais trouver d'obstacles dans 
les décisions. D'ailleurs comme ce tribunal était secret « 
rbomme innocent qui y avait comparu injustement, de<^ 
venait pour ainsi dire coupable , et était presque toujours 
traité comme tel. Quant au conseil des dixj le rebelle, le 
faussaire , le dilapidateur, le traître avaient à redouter la 
sévérité de ^es arrêts et la promptitude avec laquelle ils 
étaient exécutés. Des satellites cachés savaient toujours 
atteindre celui qui tentait d'éviter sa condamnation, du 
moins tant qu'il était sur le territoire vénitien. 

Paul Véronèse, chargé de décorer le plafond de la salle 
€11 ce conseil redoutable tenait ses séances, sut en caracté- 
riser la puissance par une allégorie fort simple. 

Jupiter , armé de la foudre et précédé d'un Génie ailé 
qui porte le livre des arrêts du conseil des dix , foudroyé 
les Grimes qui tombent épouvantés dans le fond des 
abymes. 

On prétend que Paul Véronèse exécuta ce morceau 
après avoir vu les chef-d'œuvres de^omei et qu'il voulut 



( ia4) 
.prouver dans cette occasion que les soins qu il avait mié 
à les étudier n'avaient pas été infructueux. Il est bi^n cer-» 
tain que c'est l'un des plus beauitoùvrages de ce maître, 
et qu'on n'y trouve aucune des inconvenances qui dépa-^ 
rent quelquefois ses autres productions. Les figures sont 
d'une proportion colossale ; le dessin en est vigoureux ; l'art 
des raccoUrdisy estport^ à son plus haut degré. Le groupe 
des Crimes est d'une disposition savante » {Âttoresque et 
imposante. On ne remarque rien d'embarrassé ou d'in- 
certain dans les mouvemens de ces figures. Quant à la 
manière dont elle sont pûntes, on ne peut en donner une 
idée qu'en disant que jamais Paul Vérouèse n*a déployé 
un talent plus franc, plus énergique et plus sublime. 
Comme le sujet sort de Tordre naturel , peut-être le 
peintre aurait-il pu employer un effet de couleurs plus 
poétique, plus idéal Mais l'effet est si vrai, si brillant 
et si lumineux» que toute critique à cet égard paraîtrait 
déplacée. 
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JPlunche cinquanie » iirimiane« -^ Hylas .enlmré par les 

Nymph»sji par SBitiet 

d'Hercule ^ui reounena avec lui à U cooquqtQ de la Tpi* • 
son d'Or, lors de rexpédition de& Argox^iules. Ces célèbres^ , 
navigateurs 3'étant arrêtés su^ Jie^ côtes <^e l^ 'Tro^e firait . 
descendre Pjl^ à 'terre pour jf )çiiei)chçr de IViùi* MaU 
les Itymplies de la fontaine où il en alla pwisçr le trou» 
vèreiit ,?i bçau qu elles l'içi^levèrent et le retinrent ^m^{ 
leur grotte^Hercttle eise^çwfrg^qpû^% hr&aX eri yalu p^tes^^ 
tir le rivage de leurs cris^r ils Curent oblige. df;q|i>|<qrj|^j 
Troode^nswoirpuretiro^iîeif^.Sjjas. l.,. .,,, ,, 

H^^i^t aT^ré^fnt^pe je^peJ^QXiam^ 4tn<i9t^t:aù les- 
NyBaçk^s,> transporte^ ,4a|3^ l^r 4flBftÇiure# 'Tlft .dm:, 
Amouirs q^i prwineiU part; à jç^fle scèjae riante» sembler, 
mviter une î^aïade^ restée ûia^si^le (u^.;jç|i^j;nâs d'^By^-^ 
ks,à,se jçindre^B^ g^PftgiîfS., . ^ _^^ , . . 

Le giro^pe (fBylas ^ .^e^iîfFjjn^hi» *diwifté «c^reçle-, 
ment , est disposé de la manière la plus ^grépJsle x -lai 
pureté du dessin caractérise jfartioulièrement cet ouvrage^ 
dont Texécution est facile^ 






Ce tableau, dont les figures sont d'une nétiVepropof don^ 
faisait partie de Texposition de 1806, et il a a'autant plus 
attiré^les regards dés connaisseurs que la perte de son jeune 
auleur est encore récente. 

Fulcran Jean Harriet,né en 1778, se livra dès son en- 
fance à l'étude de la peinture. M. David fut son maître^ 
et se plut à cultiver les rares dispositions qu^il reconnut en 
lui. Harriet, à 17 ans, remporta, le second prix pour le 
voyage de Rome : il obtint le premier à 2X ans; le sujet-, 
du tableau, était, le Combat desHpraces. Les circonstance; 
1:3. 3a 
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politiques ne permetfant pas alors aux élèves de se rendre 
dans la capitale des beaux-arts, Harriet continua de se 
perfeciiçnnar à Paris. Il exposa au Salon de l'an 7 (1798) 
un tableau de la Mort de Virgule* et peignit quelque temps 
après une figure d'Androclès (^. Enfin il put se ren- 
dre à Kome 'comme il l'avait tant souhaita; mais une 
trop grande application au. travatl' et le changement de 
cHmat nuisirent à sa santé Aëjà chancelante. Malgré les 
obstacles qu'elle apportait à ses travaux , il entreprit de 
traiter lé sujet d'Horâtius Codiès défendant uû pont contre 
l'armée des Toscans. Ce tableàii' avait près de 3o pieds de 
longueur. Tous ceux qui: en oii ni ^esquisse et ce ^ue rar« 
tîste en a ébauché assurent qu'on pouvait espéra un chef- 
d*œuvre.Xe 'gouvernement, instruit du n^érite de Fou- 
.vrage, avait prolongé ^'une aimée la pension d'Harriet, 
pour lui laisser^ le temps de-iërminer àKomé ce morceau 
capital ; il lie ptft jouir dt oet avantage, et mourut en i SoS, 
à A7ans. Il)a laissé deux etifans et une épousa qui conserve 
encore le petit nombre*de tableaux qu'HarHet a produits. 
Madame Harriet, eille<*-mèxtie,'de retour à Paris, a fait 
preuve au'tfemier Salon d'un talent fort agréable pour 
la miniature. 



(^ La figave d'Aadrocl^ a ^té insérée, daiyi le djeaxième.vpliiBie 
^s Annaks, page & 
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Planche soixantième.'^ S. Jean. Tableau de la galerie 

du Musée ; par le Guide. 

Cette figure, de grandeur naturelle, est d'un dessin cor- 
rect, mais il y a peu d'idéal dans les formes. I^a tête est 
expressive, mais on y désirerait plus de 'noblesse. C'est 
sur la nature que le Guide a formé son goût; et comme 
il l'a envisagée du côté gracieux, il a quelquefois manqué 
de caractère et d'énergie. Quoi qu'il en soit, le Guide est 
incoatestablement un très^and peintre. Son exécution est 
toujours large et savante; il est peu de maîtres italiens qui 
ayent eu un pinceau aussi moelleux et aussi séduisant que 
le sien. On doit remarquer, dans ce tableau de & Jean, 
le bel empâtement des couleurs,, et une toucbe à la fois 
vigoureuse et légère* 
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Planché soixante-'unièTne.'^ Là CirconcUioh. Tableau de 
bt galerie du JPtusée; pak Dosso^]>os8i; 

• Ce tableau « cpiî n'a que i3 pouces de hauteur sur 19 de 
Wgeur , faisait {lai^tie de rancienne ooUectiofi; il doit être 
i^ardé domme Utt des plus agréables du Mtisée; lés ex^ 
j[)r8ssions éii soiit naïves ; les airs dé tétés assez gracieux, et 
lés dirapen'ies bien ajustées; "Les figures sont dessinées dans 
un style qui décèle l'étude des méilleUi^ maîtres. Le co-^ 
loris général edt â^llarnic^iiiéux et d'une vigueur ôxtraor^ 
dinaii^. 

On eët sui^rià» éii exaiiliiiàtit leë i>eaiités de ce tableau^ 
du peu de réputation dont son auteur jouit en France. Léé 
Ecrivains qui en ont'fait mention ne le citent , ainÂ que 
J. B. Sossi son firëre, que comme des peintres de la plui 
grande médiocrité. Gepeiadant ces artistes et particulière^ 
tne^t Dosso^Dossi » ont obtenu et mérité les éloges de leurs 
Gontempotains; TAriot^te, guidé par t^opinion publique^ 
n'a pas craint de les placer dans ses vers auprès de Léonard 
de Vinci, de Michel- Ange, de Àaphaët et du Titiem 
Sans doute <i'était-là une exagération de poète; nôai^ 
l'Arioste n'aurait pas voulu compromettre son jugement 
jusqiA louer ninsi des hommes d'un mérite inférieur; 

Dosso et Jânin-Baptiste Dossi naquirent au bourg dé 
Dossb près del^errare : on Igtiore Fannée de leur naissances 
Après avoir étudié les principe^ de leur art chez LoEenzo 
Costa y ils allèrent à Rome ou ils firent un lodg séjour* 
Cétait dans le temps où l'école de Raphaël jouissait de 
toute sa renommée. Les Dossi se redirent ensuite à 
Venise où ils se formèrent un bon coloris. Enfin , après un 
grand nombre d'années employées aux études , ils revin* 
z3* 3i 
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rent à Ferrare où les libéralités des ducs Alfonse et Het^ 
cule parvinrent à les fixer. Jean-Baptiste Dossi avait un 
amour propre excessif; sa physionomie ingrate» sa taille 
difforme étaient l'image de la méchanceté de son esprit. Il 
était sans cesse en contradiction avec son frère ^ et, forcé 
par les Ducs de travailler avec lui, il refusait de lui parler. 
!Fallait-il s'entendre pour l'exécution de qnelque partie de 
leur ouvrage» ils s'écrivaient. Le plus grand sujet de con- 
testation était l'envie que Jean-Baptiste montrait toujours 
d'exécuter les figures de leurs compositions y au lieu.de 
s'en tenir au Paysage, genre dans lequel il égalait les plus 
fameux peintres de son temps. Trop souvent Dosso céda à 
ses importunités; alors leurs productions devenaient ridi- 
cules , et il avait à souffrir des critiques violentes que 
l'ignorance ..de son frère lui attirait. Le duc dlT^-bin fut 
obligé de faire recommencer une coupole. dont: J'ean- 
Baptiste avait peint les figures. Cet affront servit A leurs 
détracteurs pour attaquer la réputation de Dosso ; et ce.n'est 
que d'après cette circonstance.que les Ecrivains français 
paraissent avoir pai4é de cet artiste; mais ils oi^tété induits 
en erreur par Vasari lui-même. Les ducs de Ferrare 
sachaiit tout ce. que valaient ces deux peintres, lorsqu'ils 
traitaient le genre que la nature. leur avait assigné , ne 
cessèrent de les combler dé bienfaits. r. 

Dosso-Dossi termina sa camère en i56o dans lûn âge 
très^avancé; Jean-Baptiste était mort en t545.: 

Lanzi prétend que les principaux ouvrages de Dosso- 
Dossi sont dans la galerie de Dresde. Il y, en a plusieurs 
qui méritent d'être regardés comme 4e9 cbo^-d'oeuyres. 



] < 



if 



-— ^ 



^ 



il w. 



n.6s. 




(i3i) 



PlitnchB soixante "deuxième.''^ La Fîerge ei P Enfant» 
Jéêua, Deasin éU la galerie du Musée; par Raphaël. 

D'Argenville s'exprime ainsi, en parlant des dessins de 
îRaphaël : « Il les donnait libéralement à ses élèves. On 
4« sait qu'il dessinait presque toujours pour leur procurer 
44 de l'ocupation. Quoique plusieurs personnes se soyent 
<i efforcées de les contrefaire, son maniement de crayon, 
44 la hardiesse de sa main , ses grftces , découvriront tou- 
44 jours leur originalité. Il se servait ordinairement de 
44 crayon rouge; il croisait ses hachures très-proprement; 
44 et les contours coulans et ressentis de ses figures sont 
44 seuls capables de les faire connaître, i^ 

li'attitude des deux figures est aussi naturelle qu'élé- 
gante. Ce dessin , qui réunit tous les caractères distinctifs 
indiqués par D' Argenville , of&e un trait plein de finesse 
«t de légèreté, et ne peut manquer de fixer l'attention des 
connaisseurs : tout ce qu'a produit Raphaël inspire une 
sorte de vénération, et l'on aime ^ étudier dans les moin* 
dres croquis les premières conceptions de ce génie ex« 
traordlnaire.. 
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Planclie soixante - troisième. — ^nns de Montmorency^ 
Statue en marbre du Musée des MonÙmens français; 
par Prieur. 

Anne de Montmorency naquit en 1493. Il reçut une 
^Ucation très^vère, et porta d'abord les armes sous Gas- 
ton de Foix. II plut à François I.*" qui à son avènement 
au trône lui confia les emplois les plus honorables. Mont^ 
xnorency, à la bataille de Marignan, donna de grandes 
preuves de valeur et de prudence : en i52i,il défendît 
Mézières contre l'armée espagnole qui fut obligée de lever 
le siège, et le bâton de maréchal fut le prix de ce service» 
Montmorency, digne ami de son roi, le suivit dans sa 
seconde expédition au delà des Monts, et se trouva à la fu« 
neste journée de Favie où il fut fait prisonnier. Il se hâta 
de payer sa rançon pour revenir en France rendre de nou- 
veaux services à l'état. Lorsque François I." eut recouvré 
sa liberté, il donna l'épée de connétable à Montmorency 
qui fit les fonctions de premier ministre. Il rétablit l'or- 
dre et l'économie dans Tadministration; mais une exces- 
sive sévérité, qui était en lui le fruit des | vertus les plus 
austères , lui attira de nombreux ennemis» Le passage de 
Charles-Quint e)i France, où ce prince prit des engage- 
mens qu'il viola, fournit une occasion pour perdre Mont- 
morency qui avait cru inutile d'exiger des otages du Mo- 
narque espagnol. Il fut exilé, et c'est à cette époque qu'il fit 
bâtir le beau château d'Ecouen, monument de son goût 
pour les arts. A la mort de François I.*', Henri II le rap- 
pela et lui abandonna toute l'autorité. Il fit ou dirigea dés 
conquêtes importantes sur les Anglais et les Espagnols; 
9xâis il perdit la bataiHe de Saint-Quentin qui mit la 
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France sur le bord de Tabyme, Les ennemis qui , malgré 
^es malheurs, savaient apprécier Montmorency, leretin<« 
rent deux ans captif. A la mort 4e Henri II , Catherine 
de Médicis , al9r8 attachée aux Guises, Téloigna de Fran- 
çois II ; mais, au co^imeuçement du règne dç Charles IX, 
la reine mère le rappela pour l'opposer aux Princes Lûr- 
rains dont elle s*^ait séparée. Elle fut trompée dans ses 
4e8seios : Montmorency, reven^ à la Cour, entra dans leur 
parti. Cet homme à qui Fou n'avait eu jusqu'alors à 
reprocher qu'une humeur inflexible , poussé p^r un zèle 
fanatique,, devint l'un dei plus ar4çns parpécuteurs des 
. Calvinistes , et déshopora s€;& cheveux blancs pio: des exé» 
cutions souvent aussi r^^icules que barbares. Il parut 
nvec plu9 d'honneur à la bataille de iDrf ux 3 il y fut encore 
fak priso^inier ^mais son ar^éç eut la victoire. B.endu de 
nouveau à la liberté, il enleva Iç I{4vrç aux Anglais, et 
npiès différentes actions qui toutes qç méritent pas des 
éloges « il donna contre les Cs^lvinistesla bataille de Sainte 
3)enis qù im Ecossais nomnié Sti^art lui porta un coup 
mortel. Son dernier }Qi:^r fut le plus glorieux de sa vie : il 
^vait 74 ans et u'en fit pas moins des< prodiges 4^ vftleui;. 
On le transporta à Paris où il expira eu ^667^ 

Dans Gett0 statue, le Connétable est armé, de toutes 
pièces , suivant l'usi^ge auc^çn qui voulait qu'on repré*' 
«entât ainsi un chevalier pc^ort 01^ çon^battant. Ce mor- 
<;eâu , d'une exécution neiâle ^t ^rdie f n'est pas moins 
précieux par )a beauté du 9tyle que pat Içi délicatesse du 
ciseau. Ce qu'on voilt de li^ t^e est ^avM^menl modelé 
et d'un caractère wbJo et sévère» J^ Sgurç est d'une 
grande proportion. Elle était placée» av^uit la révolution^ 
4ans la chapelle dii château d'Eco^en : on la doit à 
;parthélemy Prieuî % élève de Qeri^aii^ Pitou. On n'a 
conservé aucun détail historique sur ce Sculpfeur dont 
|)li\sieurs ai^trçs b^llçs pro4uctiQAS ^ttçste^t le t^leut^ 
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Planche soixaniê * qtiotrUmê, -^ La Fiergê^ PBnfanU 
Jésus , ^. Joseph j S, Dominique , eê S. Ftctnçoiê 
d'assise. Tableau de la galerie du Mueée; Eoole du 
Corrèget 

Dans «Uicuné histoire de Saints on ne trouve autant de 
prodiges que dans celle de S. Prançois d'Assise. UnCajni* 
cin fa^nt un jour le panégyrique de ce pieux fondateur 
des ordres mendians, n'hésita pas à placer ses miracles au 
dessus de ceux de J. C lui-même. Le petit Père André , 
plus connu aujourd'hui qpar ses saillies que par ses ser- 
mons, comparait aussi S. François avec notre Seigneur,- 
mais d'une manière qui dut bien scandaliser les moines. 
t^ miracle des 5 pains et des 3 poissons qui servirent de 
nourriture à plus de 2,000 hébreux , lui semblait moins 
étonnant que celui qu'opérait S. François qui , avec une 
aune de toile, disait ce Prédicateur j nourrissait chaque 
jpur plus de 200,000 fainéans. Mais les abus et les plaisan- 
teries ne doivent pas empêcher de reconnaître que S. Fran« 
çois s'était proposé un but utile et louable vers lequel il 
marcha avec ardeur, et qu'il atteignit à force de priva- 
tions et de mortifications. Tourmenté dans pa retraite, 
comme S, Jérôme Tétait au fond des déserts par le mur- 
mure des sens révoltés, il avait recours au jeûne et à la 
prière; quelquefois ce recours était impuissant; et un jour, 
au milieu de l'hiver, il fut obligé de se rouler sur dea 
épines pour amortir le feu des passions. lie ciel permit 
que ces* épines devinssent des roses. 

S. François est représenté dans ce tableau offrant à l*En« 
fant- Jésus que la Vierge tient sur ses genoux, les fleurs qui 
iittestent sa courageuse pénitence et le miracle dont elle fui 
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suivie. On reconnaît i son habit S. Dominique, placé k 
la droite de la Vierge. 
N Le nom du peintre à qui l'on doit cet ouvrage est in- 
connu: il est d*uji élève du Corrège, et Ton y retrouve 
l'imitation de la manière de ce maître. Malgré la froi- 
deur de l'exécution et l'incorrection du dessin, on y 
remarque un bon ton de couleur, un pinceau assez moel- 
leux et .des têtes bien peidtes. Les figures sont de graa* 
âeur iMUçrelle, 
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I^lanche êoixante'^inquième^^^ JLi^ Vierge et rSnfani^ 
Jésus, Tableau de la galerie du Musée; par Bernardin 
Fassolo. 

Léonard de Vinci , en sortant de recelé de Verrochîo 
qu'il avait surpassé » ne tarda pas, quoique très-jeune 
encore, à acquérit une grande réputation qui se répan- 
dit dans toute ittaiie. Les Sforces Tattirèrent à Milan oà 
il produisit plusieurs chef-d'œuvres dont le plus connu 
€st la fameuse fresque où il a représenté la Cène. Léonard 
de Vinci , à la cour des Ducs , ne se distingua pas seu<» 
lement comme peintre : il avait inventé une lyre dont 
Ludovic aimait à l'entendre s'accompagner , et fit aussi 
le modèle d'un cheval que par rapport à sa dimension 
éxtraordinaice on ne put jeter en bronze. Kon moins 
pro&nd dans les sciences que dans les arts , il parvint 
à établir le canal qui conduit les eaux de TAdda à Milan • 
chef-d'œuvre d'hydraulique dont, avant lui, on avait 
regardé l'exécution comme impossible. Les faveurs qui 
furent le prix de tant de travaux répandirent le plus 
grand éclat sur cet homme d'un génie universel , et il 
conçut le dessein de faire tourner au profit de la pein- 
ture, qu'il préférait à tout, la considération dont il était 
(environné. Coiuxue il avait une activité «ans bornes , il ne 

craignit pas de s'entourer d'un nombre considérable d'é- 
lèves qu'il accueillait sans aucun but intéressé , et dont i) 
cultivait les dispositions avec le plus grand soin. Quoiç[ue 
le Traité de Peinture qu'il a laissé soit incomplet soiis 
plusieurs rapports, on peut se convaincre en le lisant de 
la bonté de sa méthode pour l'enseignement : aussi dans 
les 17 ou 18 ans qu'il passa à Milan, il eut l'avantage de 
former -d'excellens élèves qui contribuèrent à rendre cette 
époque la plus belle de l'école milamise. On cite entre 
ï3- - 33 
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Qurres César de Sesto, le paysagiste Bertuzzo , Antoine 
Bdtraf&o ou Bottafio, André Salario ou Salai, Marc 
Uggîoni, Bernardin Lovino^ enfin un Seigneur de la mai- 
sqn de Melzi et beaucoup d'autres moins connus. Fresque 
tous les élèves de Léonard de Vinci firent ses imitateurs, 
et plusieurs de leurs ouvrages lui furent attribués. La 
même chose serait probablement arrivée au tableau dont 
on donne ici la gravure, si l'artiste n'eût pris la précaution 
de le signer ainsi : 

Bemardinuê Faxotuê de Papta feeii iSiS. 

Le mérite de l'ouvrage fait d'abord penser que son 
auteur doit avoir quelque célébrité ; mais combien n'est- 
ou pas étonné d'apprendre que c'est dans le dernier siècle 
que cette .Madone ayant frappé les r^ards d'un connais- 
seur, on y découvrit ce nom jusqu'alors ignoré. Il est 
heureux que ce tableau, d'iùi peintre sans réputation , ait 
été apprécié. Le prince Braschi en fit l'acquisition, et le 
plaça dans sa galerie. Le dessin en est élégant ; les airs de 
têtes sont fins et gracieux ; les attitudes bien choisies, et les 
draperies ajustées avec goût. Le coloris est harmonieux et 
léger. Quant à la manière de peindre, elle est absolument 
Lionardesque , comme disent les Italiens. Chaque partie 
des figures, qui sont de grandeur naturelle, est terminée 
avec un soin prériAUT; il n'y a pas de touche apparente; 
les nus sont modelés avec un soin extrême ; l'effet n'en est 
pas moins large et déterminé. 

Il paraît qu'on a fait d'inutiles recherches pour savoir ce 
qu'était Bernardin Fassolo de Pavîe. Cependant le mérite 
seul de ce tableau eût dû suffire pour le préserver de l'ou- 
bli dans lequel est tombé son nom. Combien d'artistes de- 
puis lui , ont eu un sort différent , et dont la réputation 
s'est con3ervée, quoique leurs ouvrages soyent en quelque 
sorte morts avec eux \ 
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JRlanche soixante » sixième. ^^ Tombeau de la Mère de 
Le Brun; du Musée des Monumans français^ par 

Tuby et ColignoA. 

Ce monument, élevé par un artiste célèbre à la mé^ 
moire de sa mère, inspire un intérêt qui d'abord ne 
permet pas d'apercevoir les défauts que Ton y pourrait 
rencontrer. On est frappé par la pensée qui en effet est fort 
belle. L'Ange de la résurrection sonne de la trompette, et 
la iTemme vertueuse semble sortir doucement de sa tombe 
pour aller jouir, au sein de l'éternité, de la félicité céleste. 
lia tête de ce cadavre à demi décharné est d'une expression 
profonde ; mais fallait-il montrer ainsi la mort sous un 
aspect hideux? Si Le Brun, qui a donné le dessin de ce 
mausolée , n'eût pas été entrainé par le sentiment moral , 
il avait assez de goût pour reconnaître qu'on ne devait pas 
s'attacher à rendre la nature avec une vérité repoussante. 
L'on peut même assurer que cette tête eût produit plu^ 
d'effet, si l'artiste eût uni la noblesse des formes à l'exprès- 
sion qu'il a su lui donner. Les figures sont d'une grande 
proportion; le travail en est hardi. On voyait autrefois ce 
tombeau dans l'église S. Nicolas du Chardonneret à Paris. 
Le Brun en confia l'exécution à Tuby et à Colignon. Le 
dernier de ces deux sculpteurs est peu connu aujourd'hui. 
Tuby a conservé plus de célébrité. Il naquit à Rome en 
i63o, et vint à Paris dès le commencement du règne d^ 
Louis XIV; Le Brun lui fournit des occasions fréquentes 
de donner des preuves de son talent. On citait de lui une 
copie du Laocoon, placée dans le parc de Versailles ; mais 
depuis que l'original est en France , elle a sans doute 
beaucoup perdu de son mérite; c'est le sort que plus d'un 
morceau de ce genre a éprouvé. Tuby eut la plus grande 
part à l'exécution du tombeau de Turenne, élevé aussi sur 
Iqs dessins de Le Brun. Ce sculpteur mou}:ut eu J700. 
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Planche soixant€'septième* '--^ Jéms^Ckrisi chez Simon 
le Pharisien. Tableau de la galerie du Musée; par 
C. Le Brun. 

<^Vn pharisien ayant prié Jésus de manger chez lui , it 
<f entra en son logis et se mit à table. En même temps une 
«« femme de mauvaise vie ayant su qu'il était chez cePha- 
a risien y vint avec \\n vase d'albâtre qui était plein 
<4 d'huile de parfum ; et se tenant anx pieds dé Jésus, elle 
^ commença à les arroser de ses larmes et elle les essuyait 
<< avec ses cheveux ; elle les baisait et y répandait son par- 
ii fum. Ce que le Pharisien considérant, il dit en lui* 
i( même: si cet homme était un prophète, il saurait que 
«4 cette femme est de mauvaise vie. Alors Jésus lui dit : 
i< im Créancier avait deux débiteurs; l'un lui devait 5oo 
(4 deniers, et Tautre 5o. Mais, comme ils n'avaient pas 
« de quoi les lui rendre, il leur remit leur dette. Lequel des 
i4 deux l'aimera davantage ? Simon répondit : Je crois que 
n ce sera celui auquel il a plus remis. Jésus lui dit : vous 
<f avez fort bien jugé; et, se tournant vers la femme, il 
i< ajouta : voyez-vous cette femme ? Je suis entré dans votre 
44 miiison, Tfousne m'avez point donné d'eafu pour me la- 
44 ver les pieds; et elle au contraire a arrosé mes pieds de 
44 ses larmes , et les a essuyés avec ses cheveux. Vous ne 
44 m'avez pas donné de baiser; mais elle depuis qu'elle est 
44 'entrée n'a cessé de baiser mes pieds. Vous n'avez pas 
44 répandu d'huile' sur ma tète, et elle a répandu ses par- 
44 fums sur mes pieds. Cest pourquoi je vous déclare que 
44 beaucoup de péchés lui sont remis, parce qu'elle a beau- 
44 coup aimé* Alors Jésus dit à cette femime : votre foi 
44 vous a sauvée : allez en paix. »> ^Evangile selon S» Luc^) 

Les différens peintres qui avant Lé Brun ont traité ce 

sujet n'ont pas entrepris de surmonter la difficulté qu'il 
i3. 34 
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présente , et ont plac^ la scène principale sur le côté du ta> 
bleau : Le Brun , en mettant la table en perspective , a sa 
éviter cet încoiiTéiiietit»et ses figures principales occupent 
le centre de la composition. Mais il ne parait pas avoir 
senti tous les avantages qu'il pouvait retirer d'une telle 
hardiesse. La disposition générale est un peu confuse, et la 
figure de Simon n'est pas assez apparente. L'Esclave qui 
sur le premier plan soulève une espèce de cassolette, est 
un de ces accessoires insignifians que Le Brun a reproduits 
dans la plupart de ses ouvrages, et qu'il a rarement rendu 
supportables par le mérite de l'exécution ; enfin les person- 
nages qui occupent le fond ne sont pas liés avec assez d'art 
aux groupes qui remplissent le devant du tableau. Tels 
sont les défauts que les plus grands détracteurs de Le Brun 
pourraient relever dans cet ouvrage qui n'en offre pas 
moins de% beautés de premier ordre. La figure de la femme 
pécheresse et celle de J. C. sont d'un grand caractère 
de dessin; la dernière a une attitude noble, une expres- 
sion sévère. La tète de la Femme pécheresse porte une 
empreinte de repentir et de douceur qui répond par&i- 
tement au sujet ; cette figure est d'ailleurs ajustée avec 
beaucoup de goût. 

Cette production, l'une des meilleures de Le Brun, ap- 
partient au temps où il cherchait à se rapprocher des com- 
positions du Fbussin : le coloris, quoique un peu lourd , a 
de l'harmonie. 

La hauteur de ce tal]^u est de iz pieds j^ il en a xo de 
largeur^ 
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I^lanche toixante'huUième.^^^La Muaigue. Bctê •relief 
en marbre du Musée des Monumens français; par 

•Bontemps. 

On arendu compte dans le 12.™* volume,pagei5i,d'un 
bas-relief représentant l'Astronomie, qui décore Fume oui 
était déposé le cœur de François I/'. Celui qu*on donne au- 
jourd'hui est aussi l'un des ornemens de cette urne pré- 
cieuse. La Musique y est représentée par quatVe jeunes 
Muses et un Amour. Ce dernier personnage et la nudité 
presque complète des autres, pourraient faire croire que 
l'artiste a voulu indiquer l'efTet que la musique produit 
sur les sens, qu'elle dispose aux émotions tendres. 

Bontemps a mis autant de grâce dans ce Médaillon que 
d'énergie dans celui de l'Astronomie, dont on vient ^e 
parjer. 

On peut faire remarquer ici que ce n'est pas à tort que 
ce sculpteur, en érigeant un monument à la gloire de Fran- 
çois I.*', plaça la Musique au rang des Arts qui ont illustré 
le siècle de ce Prince. Depuis Jean de Mûris, docteur de 
Paris , qui florissait en i33o , et qui posa le premier 
les bases dp la science musicale chez les modernes, cet 
art n'avait fait aucun progrès en France; mais sûus 
François I/' la Musique reprit quelqu'essor, et se montra 
digne de charmer une Cour aimable et spirituelle. Cest à 
la fin de ce règne, que Boland ou Orland de Lassus, né à 
Mons en 1 520 , se rendit à Paris où il fit admirer ses talens. 
Cç musicien, qui est à peine connu aujourd'hui, fut regardé 
comme le premier compositeur de son temps, et l'on assure 
que ses ouvrages sont encore dignes d'être étudiés. Il est 
vraisemblable qu'il contribua à répandre le goût et l'étude 
de la musique , et qu'il reçut des faveurs d'un monarque 
qui se plaisait à encourager tous les genres de mérite , et à^ 
aux tous les Arts se sont empressés de rendre hommage^ 
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Plancha soixante - neuuième, ^^ ÎJa F'iêrge ^ P Enfant^ 
Jéitu&j S. Jeari'SaptUte^ S. Paul et autree Saints. 
Tableau de la galette du Musée ^ par J. B. CiJdia. 

La Vierge et l^Ënfant- Jésus, placés sur un trôoe au pied 
duquel un Ange joue du violon , accueillent les prières 
dé plusieurs Saints. D'un c6té de ce trône sont rangés 
S. Jean-Baptiste, S. G6|ine«t S. Damien i de Tautte, S. Paol» 
Sainte AppoUine et Sainte Cât!ierine d" Alexandrie. Teb 
sont du moins lés noms conservés par la tradition ft ces 
personnages; car rien ne les désigne positivement; 11 faut 
excepter cependant S. Jeati à qui les peintres donnent 
toujours le même vêtement. Quant à S* Paul, il li'a pas ici 
Tép^ qui sert à le faire reconnaître. 

Ce tableau, dont les figures sont de grande proportion, 
vient de t'église cathédrale delParme. On ett porté à croire 
en l'examinant que malgré les beautés qu'il renferme il 
appartient à l'époque de la renaissance de l'art. Cependant 
J. B. Cima, élève et imitateur des Bellin, était contempo-> 
rain du Giorgion et du Titien. Ce Peintre semble avoir 
ignoré la perspective aérienne, et son tableau manque 
absolument de profondeur; le coloris en est très-lumineux 
et très-vrai , mais il est un peu cru ; la touche en parait 
sèche, et l'effet général n'est pas aussi harmonieux que 
Ton doit l'attendre d'une production de l'école vénitienne; 
mais on y trouve des qualités qui manquent trop sou- 
vent aux ouvrages sortis de la même école. Le dessin 
de Cima a beaucoup de naïveté, et une certaine grâce 
surtout dans les airs de têtes. Les figures de femmes ont 
une expression charmante et sont bien ajustées; celle 
de S. Paul est drapée du meilleur goût ; la figure de 
i3. 35 
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f Ange entre autres est remarquable par le naturel^ f agré- 
aient et la simplicité exquise qui en font le caractère. 

Jean-Baptiste Cima, dont ce tableau passe pour être le 
chef-d'œuvre , naquit à Conegliano , ville du pays de 
ïrévise» On ignore Tannée de sa naissance; mais elle dut 
précéder de quelque teniips celle du Titien que Ton place 
en 14779 puisque Gima a fait pour sa ville natale un ta- 
bleau daté de 1493. Il fut plus connu sous le nom de G)ne- 
gliano que sous celui de Cima; mais il faut le distinguer 
de César de G)negliano, autre peintre contemporain du 
Titien, et de qui la ville de Venise possédait un tableau 
très-estimé* Cima adopta le style de Jean Bellin et le 
perfectionna : sa mianière est facile et gracieuse; ses com- 
positions ont du mouvement , et son coloris est vigoureux» 
On citait de lui à Venise un tableau d'un grand mérite qui 
était placé dans l'élise de Sainte-Marie. Il parait certain 
que ce peintre ne vécut pas ou ne travailla pas au delà de 
i5i7; et l'on regarde comme fausse la date de 1543 placée 
sur un de ses ouvrages. Suivant Boschini, il eut pour 
élève Victor Belliniauo. 
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J^lanche soixante' dixième, — Z,e Mariage» Saê»relief en 
terre cuite ; par M. Le Comte , professeur et admi-* 
nistrateur des Ecoles des beaux-arts. 

Ce bas-relief fait suite à ceux de M. Le Comte que 
l'on a donnés dans les Tfuméros précédens. 

Un Prêtre vénérable, accompagné de Diacres et d'En- 
fans de chœur, administre le Sacrement du Mariage 
à deux jeunes Amans dont les parens sont présens à la 
cérémonie. L'Epouse, couronnée de fleurs, baisse les 
jeux avec modestie, et tient sa main gauche appuyée 
^ur son cœur. Son père, prosterné profondément , de- 
mande à la Divinité de bénir l'union à laquelle elle 
préside; et la mère, au moment d'être séparée de sa 
fille , ne peut retenir ses larmes. 

On retrouve, dans, ce bas-relief, la grfice, l'esprit et 
la facilité que l'on a fait remarquer dans ceux du Bap- 
tême, de la Pénitence et de l'Ordre que l'on doit au 
même Sculpteur. ' 

Dans le compte que l'on a rendu (page 67 de ce vo- 
lume ) , d'un bas'-relief du même auteur, il s'est glissd 
une erreur légère, mais qu'il faut rectifier: on a dit que 
M. Le Comte avait été reçu membre de l'Académie de 
peinture et d'architecture en 1791 ; c'est en 1771 qu'il est 
entré dans cette société célèbre. 
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Planche soixante^onzième, '^ Un des quatre Elémens^ 
Tableau de la galerie du Musée; par Louis Carache. 

Une Femme ^ assise sur des nuages, tient de la main 
gauche une couronne de laurier^ de la droite elle arrête 
un Zéphyr couronné de fleurs. 

Dans les Catalogues anciens et nouveaux, ce tableau 
est indiqué comme représentant la Terre. H est un des 
quatre que les Garaches peignirent pour la galerie de 
Modène {*)* VEau est figurée par une Galatée flottant 
sur les ondes, et le Fèu par un Fluton appuyé sur Cer- 
bère. Vénus et TAmour composent Tàllégorie du troi- 
sième ; mais ces deux Divinités ne peivvent désigner 
VAir/corxïmQ on a été indïrit à le dire d'après les livrets 
et les Auteurs qui ont parlé de ces Elémens. H est plus 
vraisemblable que Vénus et l'Amour sont rallëgorie de 
la Terre^ ce qui aurait plus de rapport avec les idées my- 
thologiques et même avec l'ancienne physique qui, sans 
remonter aux causes, voyait toute la puissance productive 
dans l'élément terrestre. V<^.nii» pt la pomme d'or qu'elle 
tient rappellent à la fois l'harmonie et la discorde, les 
amours et les haines qui exercent alternativement teur 
empire sur le monde. En adoptant cette explication , le 
sujet du tableau dont on rend compte aujourd'hui cesse 
d'être obscur. Où voulait qu'il représ^itât Flore arrè» 
tant 2iéphyre, et qu'il désignât la terre; en admettant 
ce sens comme le véritable , l'allégorie serait inintel- 
ligible, et en efFet elle a paru telle aux Ecrivains qui 
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(^ Les trois autres morceaux font partie du sixième volume de 
cet ouvrage , pages 29 ^ Sj et 109. 
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en ont parlé d'après les Livrets. D'abord on n'a jamais 
peint Flore sans lui donner une couronne de fleurs, et le 
laurier ne saurait lui convenir. Il convient mieux à 
Junon , la déesse de Pjtir,cax il n j a pas de doute que 
cet élément ne soit le sujet de ce tableau. L'artiste n'a pas 
donné de paon à l'épouse de Jupiter ; mais le Zéphyr 
aux ailes de papillon explique mimx sa pensée. Le tam^ 
kour de basque est un attribut qui ne laisse plus au- 
cun doute 9 puisque le son n'est autre chose qu'une 
vibration de l'air. Enfin le tableau de Vénus doit être 
nommé la Terre, et celui-ci PAir. Le dernier est de 
Louis Caraohe» Ije dessin en est savant , mais il manque 
de grâce: une exécuticm large et vigoureuse compense ce 
défaut qu'on peut réjeter en partie sur la nécessité de 
multiplier les raccourcis pour mettre le plafond en pers- 
pective. Raphaël , voulant conserver l'élégance des for- 
mes, ne s'astreignit jamais à cette loi; et lorsqu'il eut à 
peindre des plafonds, il feignit ses sujets exécutés en 
tapisseries fixées à la voûte. Le Corrège fut le premier qui 
entreprit de faire plafonner ses figures, et l'admiration 
que les Caraches avaient pour 'ses ouvrages les engagea à 
adopter sa mianière. 

Ce tableau , peint sur toile, a i^ pieds 6. pouces de hau- 
teur sur 4 pieds i pouce de largeur. 
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Planche aoixante'douzième.^La Poésie lyrique. Ban-relief 
du Munée des Monumena frcmçais; par Bontemps. 

II était difficile de caractériser la Poésie lyrique. Les 
figures allégoriques que Bontemps a employées suffisent 
cependant pour expliquer son intention. Une Femme , 
d'un aspect majestueux et qui semble livrée aux inspi* 
rations de l'enthousiasme, appuyé sa main droite sur 
l'épaule d'une jeune Fille. Celle-ci trace avec le doigt^ 
sur un papier déroulé, les paroles que la Muse lui dicte. 
Près d'elles, Apollon chante en s'accompagnant d'un 
sistre. 

Ce morceau est un des ornemens de l'urne de François I, 
et fait suite à ceux qu'on a donnés précédemment. Il est 
d'un bon dessin et d'une exécution facile; les têtes surtout 
sont modelées savamment. 

On a conservé un acte de la Chambre des Comptes 

relatif à ce monument funèbre. Il mérite d'être rapport^ 

• • * 

ici : 

« A Pierre Bontemps, la somme de Ii5 livres pour 

« ouvrage de maçonnerie et taille de sculpture en marbre 

« blanc par lui faits de neuf à un vase pour le chœur 

« et l'église de l'abbaye de Hautes-Bruyères, où est le 

i< cœur du roi François I. 

^^ Delayille et Paten. »> 

Il faut voir l'urne dont il est question pour juger com- 
bien la somme de Ii5 livres est modique; même en 
l'évaluant au taux de l'argent dans le seizième siècle. Mais 
c'est dans ce siècle où les sculpteurs retiraient un si faible 
salaire de leurs ouvrages, où ils étaient presque confondus 
par les ignorans avec les ouvriers en maçonnerie , que 



( i5» ) 
lear art a atteint en ïrance le plus haut degré de per- 
fection. Les suffrages d'un monarque éclairé suffirent 
pour faire naître alors les Pilon et les GougeoUf^et ces 
grands artistes , ainsi que leurs contenoiporains , préfé- 
rant la gloire à l'amour du gain, cherchaient plutôt les 
occasions de faire t»dller leurs talens que celles d'kcquérir 
d'inunenses richesses. 
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